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ree fer, La Société. ovend tes titre os Societe géologique de Fiance: 
Aar. II. Son objet est de concourir à l’avancement de la Géologie en gé- 
7: néral, et particulièrement ‘de faire connaître le sol de la France, tant en 
lui-même que dans ses rapports avec les arts industriels et l’agriculture. 
_ Anr. ILL. Le nombre des membres de la Société est illimité (tne 
Les Français et les étrangers peuvent également en foire pare 
Il n'existe aucune distinction entre les membres. à : 
Aar. LV. L’administration de la Société est confiée à un Bureau et a un 
Conseil, dont le Bureau fait essentiellement partie. “St 
-_ Aur. V. Le Bureau est composé d’un président , de quatre vice-présidents, 
de deux secrétaires, de deux vice-secrétaires , d'un trésorier, d’un archiviste. 
“Agr. VI. Le président et les vice- présidents sont élus pour uneannée; - 


Les secrétaires et les vice-secrétaires, pour deux années; le trésorier, pour s 

trois ans ; l’archiviste, pour quatre ans, _ 

i Aer. Vil. Aucun fonctionnaire n’es ï médiatement rééligible dans 1 es 
© mémes fonctions, oe 


Anar. VIII. Le Conseil est formé de douze Membres. dont quatre sont rem- 
placés chaque année. 


» Agr. IX. Les membres du Conseil et ceux au Bureau, sauf le président, 
sont élus à la majorité absolue. 
Leurs fonctions sont gratuites. 


: Ant. X. Le président est choisi à la pluralité, parmi jes quatre vice-pre- ; 
‘sidents de l’année précédente; 


; Tous les membres sont appelés à participer à son élection 5 dns 
_ ou par correspondance. 


Asr. XI. La Société tient ses séances babituelies à à Paris, de: ovembre @ a 
juillet. 
Agr. XII. Chaque année, de juillet à novembre, la Société tiendraune Ou. 


plusieurs séances extraordinaires sur un des points de la France qui aura été 
pra blement déterminé. 


Un Bureauseraspécialement organisé la membres présentsa ces réunions. 


Anar. XIII. La Société contribue aux proms dela Géologie par des publi. 
cations et par des encouragements. 


Aar. XIV. Un Bulletin périodique des travaux de la Société est délirré 
* gratuits ement à chaque membre. È 


Agr. XV. La Société forme une bibliothèque et des collemtianis 


Amr. XVE. Les dons faits a la Société a sont. inscrits au Bulletin de ses séan- 
: ces avec le nom des donateurs. : 


Aut. XVII. Chaque membre pac je un droit d'entrée, ae une cotisation 
‘annuelle. 


Le droit d'entrée est fixé à la somme de 20. francs. 


= Ce droit pourra être Fe etes par la suite, mais bis pour. les mem- < 
| bres à élire. 


La cotisation wonaelia est invariablement fixée à à Sofrancs. 
: La cotisation annuelle peut, au choix de. chaque membre > être remplac 
| par une somme de 500 francs une fois f payée. 
Aur, XVIII. La Société règlera annuellement le budget de ses dépenses. À 
Dans la première séance de chaque année, le compte détaillé acs recettes 
et dépenses de l'année sera soumis à l'approbation dela Société. 
Ce compte sera publié dans le Bulletin. 
Ant. XIX. Ea cas de dissolution, tous les membres de la Société sont op 
pelés à décider sur la destination qui sera one à ses ® PHARE 
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REUNION EXTRAORDINAIRE 
A VALENCE (prone), 


Du 3 au 40 septembre 1854. 


Les membres qui ont assisté à la réunion sont : 


° MM. MM. 
Damour, Martins, 
Duvaz. Le marquis pe Roys, 
Fournet , THIOLLIERE , 
Albert Gaupry , TRanson. 
Lory, 


Séance du à septembre 185h. 


Les membres de la Société géoiogique présents à Valence se 
sont réunis à sept heures du soir dans une salle de l'hôtel de 
ville que l’administration municipale a mise à leur disposition. 

LA 


M: le marquis de Roys, doyen d’âge des membres présents, 
“occupe le fauteuil et déclare la session ouverte. 


On procède à l’organisation du bureau pour la durée de la 
session. Sont nommés : 


Président, M. Victor T'aroLriire. 
Vice-président, M. le marquis pz Roys. 
Secrétaire, M. Charles Lory. 
Vice-secretaire, M. Albert Gaupry. 


En l’absence de M. Thiollière, M. le marquis de Roys con- 
tinue à présider la séance ; il annonce une présentation. 
Soc. géol,. 2 série, tome XI. 16 
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La Société a recu : 

De la part de M. Anatole de Demidoff, Programme du 
concours de l’Académie impériale Leéopoldino-caroline des 
naturalistes de Breslau, proposé par le prince Anatole de De- 
midoff. Le sujet de ce concours est Ja classification des roches, 

De M. Albert Gaudry : Notes sur le mont Pentelique, et Sur 
les environs du Bosphore de Thrace, extraits du Bulietin de 
la Société géologique de France. 


M. Albert Gaudry donne communication de la note suivante, 
que M. Dumont a composée au sujet des discussions qui 


s'étaient élevées parmi les membres de la Société, dans la séance 7 


du 15 mai dernier. 


Les terrains, dit M. Dumont, que j’ai nommés geysériens con- 
stituent une série indépendante qui se distingue également des 
terrains plutoniens et des terrains neptuniens, 

De même que les terrains plutoniens, ils ont été engendrés sous 
la surface du globe ; ils sont en filons et en amas, non stratifiés, et 
ne renferment point de fossiles ; mais ils en diffèrent essentiellement 
par leur mode de formation et par leur nature. Les terrains pluto- 
niens ont été produits par fusion ignée, tandis que les geysériens 
ont été formés par des émanations gazeuses et aqueuses, analogues 
à celles des geysers et des sources minérales ; les uns, suivant Fex- 
pression de M. Elie de Beaumont, ont été produits à la manière 
des laves, les autres à la manière du soufre, Ils s’en distinguent, 
eu outre, par les substances métallifères et lithoidgs variées, rare- 
ment feldspathiques, qui les composent, par leur texture cristal- 
line non uniforme, concrétionnée, celluleuse, compacte, conglo= 
mérée ou meuble, très différente de celle qu’on remarque dans 
les terrains plutoniens, 

? PONE aes Ue aaa L YA] ; pie 

D un autre côté, si les terrains geyseriens ont, comme les ter- 
rains neptuniens, souvent été formés par voie humide, et sont 
quelquefois composés de roches dont la nature (quartzeuse, argi- 

oO 
leuse, calcareuse) et la texture rappellent celle des roches qui 
constituent ces der niers, ilss’en distinguent le plus souvent par les 
matières métallifères ou lithoides qu'ils renferment, par leur 
texture souvent cristalline et concrétionnée, et, dans tous les Cas, 
par leur origine, leur forme non stratifiée et l’absence de débris 
de corps organisés. 

Ainsi, les terrains geysériens diffèrent des plutoniens par leur 
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mode de formation et leur nature, et des neptuniens par leur 
origine et leur forme ; et ces différences nous ont paru suffisantes 
pour motiver l’admission de cette troisième série dans la carte 
géologique de la Belgique (1). 
On dira peut-être que les terrains geysériens ne sont que des 
masses accidentelles au milieu des autres terrains, mais, si leur 
étendue est loin d’être aussi considérable, leur importance, comme 
objet d'exploitation, compense ce qui leur manque sous ce rap- 
port. On trouvera peut-être aussi que la limite entre certains dé- 
pots geysériens et neptuniens de nature argileuse , sableuse, etc., 
n’est pas toujours tranchée. Jerépondrai à cet égard que les matières 
argileuses ou sableuses éjaculées dans les fentes de l'écorce du globe, 
et qui y ont conservé leur forme et leur texture, appartiennent 
aux terrains geysériens, mais que ces matières rentrent dans la 
série neptunienne quand elles ont pris d’autres formes ou d’autres 
textures par l’action de forces agissant à la surface du globe. On 
suit la même règle lorsque l’on range dans les terrains neptu- 
_niens les débris de ponce, les scories, etc., transportés par eau et 
déposés par couches dans un lieu plus ou moins éloigné de celui 
où ces fragments faisaient partie des terrains plutoniens. 
* Les terrains neptuniens ont été divisés, suivant l’époque de 
formation, en primaires, secondaires, tertiaires et quaternaires, et 
sous-divisés, d’après la même règle, en groupes, systèmes, 
étages, etc. Quant aux terrains geysériens, je n’ai pas cru devoir 
les diviser chronologiquement, mais suivant leur nature, parce 
que le caractère minéralogique est celui sous lequel on les envisage 
ordinairement; cependant je dirai que les minerais de fer du 
Condros appartiennent au système Aachénien (houiller), puisque 
ces minerais se lient intimenient aux sables et aux argiles à 
lignites d’Andenne, en tout semblables aux argiles Aachéniennes 
à lignites de Beaudour, dont j'ai fixé la position géologique en 


1849, etc. (2). 


M. Lory propose à la Société de consacrer la journée du 4 à 
Pexploration de la montagne de Crussol, située en face de 
Valence, sur la rive droite du Rhone. : 

Il rappelle en peu de mots les opinions singuliérement di- 


(1) Il est bien entendu toutefois que les terrains geysériens pour- 
ront rentrer dans la classe des plutoniens, quand il sera généralement 
admis que ces derniers n'ont pas un mode de formation exclusif. 

(2) Voyez Bulletin de l'Académie de Bruxelles, t. XV¥, p. 362. 
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verses dont les couches qui forment cette montagne ont été 
l’objet. Dans sa Statistique minéralogique de la Drôme, publiée 
en 4835, M. Scipion Gras les rapportait au terrain crétacé in- 
férieur, c’est-à-dire à l'étage néocomien inférieur. La Carte 
géologique de la France les classe dans l’étage oolitique infé- 
rieur. M. Voltz le premier fut frappé de la ressemblance minéra- 
logique de quelques échantillons de Crussol avec certaines 
roches de l’Albe du Wurtemberg ; et ayant eu communication 
de quelques fossiles, et surtout d’Aptychus de cette localité, il 
y reconnut en effet des fossiles de l'étage jurassique moyen. 
En 1839, MM. Ewald et Beyrich mentionnent expressément la 
montagne de Crussol (Bull., Are série, t. X, séance du 3 juin 
1839), et indiquent qu’elle appartient à étage jurassique 
moyen, comme les calcaires de la Porte de France de Grenoble 
et ceux de la gorge de la Drôme, aux environs de Die. Depuis 
cette époque, les importants mémoires de M. Fournet Sur le 
terrain jurassique et les minerais de fer de l Ardèche (Annales 
de la Societe d'agriculture, etc,, de Lyon, 1843), de M. Victor 
Thiollière, Sur le terrain jurassique du bassin du Rhône (Bull., 
2e série, t. V, p. 31), sont venus confirmer complétement cette 
opinion, et la montagne de Crussol peut être rangée parmi les 
localités classiques pour l'étude de l'étage oxfordien dans cette 
partie du bassin du Rhône. 


M. Lory communique à la Société une note qui lui a été 
adressée par M. Sautier, capitaine du génie, en résidence au 
fort des Rousses (Jura), et précédemment à Valence ; cette note 
renferme une description très détaillée de la montagne de 
Crussol. 


Note géologique sur la montagne de Crussol ( Ardèche), 
par M. Sautier. 


Le terrain jurassique, dans le département de l'Ardèche, forme 
une succession de collines qui bordent la rive droite du Rhône, 
depuis les environs de Tournon jusqu’au Pouzin, sur une-lon- 
gueur de plus de 40 kilomètres. Dans ces limites, les couches juras- 
siques que l’on rencontre appartiennent généralement à la partie 
moyenne de la formation, au groupe oxfordien ; et l’un des points 


\ 


les plus intéressants à explorer se trouve précisément en face de 
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Valence: c’est la montagne de Crussol, où l’on peut non-seulement 
observer le contact immédiat de l'étage oxfordien avec le granite, 
mais encore parcourir, dans un très petit espace, toute la série des 
couches de l'étage, et enfin fixer d’une manière précise le gise- 
ment des couches ferrugineuses de la Voulte, puisque ces couches 
se rencontrent à Crussol, à l’état rudimentaire, il est vrai, mais 
avec les mêmes fossiles qu'à la Voulte: Ammonites Bakeriæ, 
A, Adelæ, À; coronatus, etc. : 

La montagne de Crussol, coupée longitudinalement par une 
faille à peu près parallèle au cours du Rhône, tourne ses escarpe- 
ments vers lest, s'arrondit en voûte du côté opposé, vers Saint- 
Péray, et de là s'étend jusqu’à Soyons sur une longueur d’environ 
6 kilomètres. Au milieu de cette bande, au point dit le ravir 
d’'Enfcr, les expansions de granite, que l’on voit affleurer sur plu- 
sieurs points à partir de ce ravin jusqu’à Soyons, ont déterminé 
une rupture transversale dans la montagne, et l’on peut y recon- 
naître encore les vestiges de l’un de ces cirques jurassiques si bien 
décrits par M. Thurmann. Au nord du ravin d’Enfer, les couches 
plongent au nord-ouest sous un angle assez peu prononcé, et c’est 
au-dessus du village de Guillerand, vers le point de croisement 
des deux ruptures, longitudinale et transversale, que se trouve le 
point culminant de la montagne, à 380 mètres environ au-dessus 
du niveau de Ja mer, Au sud du ravin, au contraire, et jusqu’à 
Soyons, les couches jurassiques ont une faible inclinaison vers le 
sud, et leur maximum d'altitude ne dépasse guère 150 mètres ; 
dans cette dernière partie, d’ailleurs, on ne voit guère affleurer que 


les couches inférieures du groupe oxfordien. 


L'ensemble des couches oxfordiennes de la montagne de Crussol 
peut se subdiviser en trois groupes, d'après la nature des roches 
dominantes. 

Groupe supérieru. Ualcaires compactes, généralement en bancs 
épais et de couleurs claires variées. 

Groupe moyen. Marnes schistoides, bleues ou grises, plus ou 
moins argileuses. 

Groupe inférieur. Calcaires bleus, siliceux, grenus, reposant sur 
des grès de couleurs et de textures variées, dont quelques couches, 
dans le voisinage du granite, ont pris le caractère de quartz grenu 
oud’arkcses, dans lesquels on trouve de petits amas de fer sulfuré 
et quelques traces de charbon. 

La coupe transversale ci-dessous, passant par le point culminant 
de la montagne, offre la succession suivante en descendant : 
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Coupe transversale dans la montagne de Crussol. 


Groupe supérieur. 


a — Calcaires durs et compactes, en bancs épais, à cassure 
quelquefois grumeleuse, mais en général nette ou subconchoidale, 
et de couleurs claires variées : tantôt blancs ou blonds avec den- 
drites ; tantôt roses ou gris rose avec taches vineuses ou ocreuses; 
tantôt, enfin, gris ou bleu clair avec taches bleues prononcées. 
Ces diverses nuances se fondent ensemble et se trouvent quelque- 
fois mélangées dans un même banc. Souvent on y rencontre de 
petites boules ferrugineuses rougeatres et des nids de fer sulfuré 
dont la décomposition a couvert la roche d’efflorescences vitrio- 
liques. Certains bancs atteignent 5 à 6 mètres d'épaisseur. Ces 
puissantes assises de calcaire renferment un grand nombre de 
fossiles, notamment : Ammonites et Belemnites, plusieurs espèces ; 
Terebratula, Pecten, Mya, Astarte, etc.; Cidaris coronata et autres 
échinodermes; <4ptychus laevis et imbricatus; enfin, plusieurs 
espèces de polypiers. — L’épaisseur totale de ces bancs matres. 
CSL UE que ieee en nee eue rs Wn Serbs ier ce 

b — Couche mince de marne durcie, grumeleuse, em- 
‘pâtant des nodules calcaires et des boules ferrugineuses ; 


A reporter... . 25,00 
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pu 3 Au 10 seprempre 1854. 719 


Metres. 

Report. . . . 25,00 
couleur gris-jaune ou verdâtre; mêmes fossiles que dans 
les bancs supérieurs; grande abondance de polypiers. — 

Peo ee Pere 1) 
c—- Calcaires plus ou moins durs et d’une NÉE va- 
riable, généralement comprise entre 0™,30 et 0™,80. Ces 
calcaires ont beaucoup d’analogie avec les bancs supé- 
rieurs @; ils présentent les mémes nuances et renferment 
à peu près les mêmes fossiles, vers le haut surtout; mais ils 
sont en général moins durs, plus marneux, et leurs bancs 
sont fréquemment séparés par de minces lits de marne 
bleue, durcie et schisteuse ; leurs couleurs sont moins claires, 
et dans la partie inférieure les teintes gris bleu et gris brun 
deviennent prédominantes. Enfin, plusieurs espéces de 
polypiers et quelques espèces ont complétement disparu et 
sont remplacées par de nouvelles formes. — L’épaisseur de 

PÉCRSHDUIVISION est dé . .…_. ,7+ : + ee Mas + ut ws 00,00 
d — Calcaires durs, grumeleux, en | banës é Le de 1 mètre 
environ, de couleur jaune ou grise, avec taches ocreuses ou 
bleues. Ces calcaires empâtent de nombreux Trichytes, et 
renferment beaucoup d’autres fossiles, mais qu’il est bien 
difficile d’avoir entiers, soit à cause de la dureté de la 
roche, soit à cause de sa cassure grumeleuse. — Leur épais- 

BEUMCSULCM ATOM Clot. ses las oo ea pre ee ce rames UD 


Épaisseur totale du groupe supérieur. . . . 82,20 


Groupe moyen. 


c — Bancs minces de calcaires ou de rognons marneux, marnes 
compactes, alternant avec de minces couches de marnes feuilletées ; 
les calcaires sont de couleur bleue, grise ou jaunâtre, et se fendil- 
lent à lair ; la teinte est uniforme dans le même banc, et les taches 
bleues ou vineuses ont généralement disparu ; les marnes sont en 


général grises et prennent une teinte blanchatre en se délitant à 


l'air. On y trouve des Bélemnites rondes ou à section elliptique, 
qui ne se rencontrent point dans le groupe supérieur ni dans les 
marnes qui vont suivre ; on y trouve aussi quelques Ammonites 
très minces et d'espèce probablement nouvelle, les Ammonites 


hecticus, A. tatricus, A. Hommairei ?, etc. Cette division se termine 


par des bancs plus épais d’un calcaire bleu clair, assez mal stratifié 
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et fournissant de la chaux hydraulique d’assez bonne maires, 

QUAUITÉ Foo ots steey ore nk & ol ig ee a yd ato Walia aa Un 
f — Marnes feuilletées, bleues ou grises, alternant 

d’abord avec des calcaires marneux, gris de fumée ou jau- 

nâtres, en bancs minces, et passant ensuite à des marnes 

argileuses schistoïdes , plus foncées et en couches de 1 à 

2 mètres d'épaisseur, entrecoupées soit par de minces filons 

de chaux carbonatée spathique, soit par de minces couches 

de rognons marneux, grisâtres. On y trouve une grande 

variété d’ Ammonites et de Bélemnites (Ammonites cordatus, 

canaliculatus , plicatilis, pcrarmatus, tortisulcatus, etc.; 

Belemnites hastatus, latesuleatus, et 5 ou 6 autres espèces 

ou variétés dont l’une est très remarquable par les deux 

sillons latéraux, qui, partant de l’alvéole, viennent se pro- 

longer jusque vers l’extrémité de la pointe); on y trouve 

aussi des Aptychus, des Cidaris, des Ostrea, des Térébra- 

tules, des becs de Seiche, des dents de poissons et du bois 

LOSS Guat iheee sue eo PUS tel Ss 2 ER AN NE ET à 


Epaisseur totale du groupe moyen. . . - 120,00 
Groupe inférieur. 


y — Les marnes grises qui terminent le groupe moyen passent 
insensiblement à de minces plaquettes d’un calcaire siliceux, très 
dur, gris brun ou bleu, à texture grenue, et dont les faces sont 
tapissées d'empreintes de Posidonies. Ces lamelles calcaires repo- 
sent sur une faible couche d’une marne grumeleuse, noire ou 
ocreuse, empatant des plaquettes des calcaires qui la recouvrent, 
mêlées à des lentilles de grosseur variable et formées de minces 
feuillets superposés d’une marne durcie, tantôt vineuse et péné- 
trée de cristaux de fer sulfuré, tantôt noire et lustrée. En certains 
points la roche devient oolitique et rappelle tout à fait le fer 
sous-oxfordien du Mont-du-Chat en Savoie. Les fossiles sont très 
abondants; on y rencontre des Ammonites, des Bélemnites, des 
Térébratules, dont plusieurs espèces paraissent identiques avec 
celles des groupes supérieurs; mais on y voit aussi apparaître de 
nouvelles espèces : Ammonites coronatus, A. Bakcriæ, A. Adele , 
A. lunula, ete., et une espèce dont l’aspect paraît identique avec 
l’Ammonites bifrons du lias supérieur, On y trouve aussi des Posi- 
donies, des Pleurotomaires, Turbo, Trochus, Pecten, Lima, ete. ; 
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tous ces fossiles sont identiques avec les fossiles du minerai 
de la Voulte. — L'épaisseur de cette couche est de. . . . 
h — Viennent ensuite des couches de 1 mètre à 1",50 


d'épaisseur, formées d’un calcaire grenu, très siliceux et 


très dur, gris où bleu foncé, accidentellement brun vers 
le haut, et renfermant alors des lentilles ferrugineuses. 
Certains bancs sont mouchetés de taches d’un bleu noir, 
produites par la décomposition des restes organisés fos-- 
siles qu'ils renferment. En d’autres points, la roche est 
pénétrée de points miroitants, vraisemblablement formés 
par un mélange de débris organiques et de fragments de 
fer sulfuré à demi décomposé. Dans la partie inférieure, 
ces calcaires deviennent extrêmement siliceux et sont sou- 


vent pénétrés de grains de quartz hyalin ou amorphe, et 


passent insensiblement aux grès (arkoses), dont ils renfer- 
ment d’ailleurs des intercalations irrégulières à toutes les 
hauteurs. Ces calcaires siliceux renferment beaucoup de 
fossiles qui parsissent identiques avec ceux de la couche g. 


= Dediiepalsseur totalesest der Mi. Ss. ere 


i — Gres métamorphiques, gris ou blanchatres, très 
durs, où l’on trouve des traces de charbon, de belles Téré- 
bratules, des Plagiostomes? ct quelques autres fossiles. Ces 
arkoses reposent sur des grès jaunâtres, plus ou moins 
grossiers et où l’on ne trouve point de fossiles. Ces grès 
grossiers sont de véritables conglomérats de petits grains 
de quartz, blancs ou roux, simplement Re: et 
qui, en plusieurs points, se désagrégent sous l'influence 
MUMPOSPIICTIQUC. 20.086 Me EP OS eect te 

j — Ges grès grossiers reposent sur ats Monts duré et 
M Mbbses james grises, verdâtres ou blanchatres, et dont 
les feuillets sont tapissés de paillettes de mica. On n’y trouve 
Me ONE ty ve 5 RU UN, Hera air 

k — Vient ensuite un calcaire jaune, grenu, à pâte très 


fine, très ae ae où l’on trouve ges empreintes de 


Puis Din ed dant tre fe fee 

1 — Enfin, le groupe inférieur se termine par des grès 
bruns ou jaunâtres, empatant des fragments de quartz et 
de fer sulfuré, où l’on ne trouve point de fossiles. Ces grès 
reposent directement suite granite. 2 57.4. .., 7 
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Telles sont la nature et la superposition des couches jurassiques 
de la montagne de Crussol; mais il est à remarquer que les cal- 
caires supérieurs a se distinguent assez nettement des autres 
couches, tant par la compacité et l'épaisseur des bancs que par les 
fossiles qu’ils renferment , entre autres le Cidaris coronata et cer- 
taines espéces de polypiers, et que des lors on pourrait les rapporter 
à l’étage du calcaire corallien. — Au delà de Soyons, les calcaires 
bleus, siliceux 2, semblent avoir pris moins de développement, . 
mais on y rencontre de puissants amas de fer sulfaté, à texture 
poreuse et mal stratifiés, et qui offrent tout à fait l'aspect d’un 
dépôt remanié. Là aussi les grès arkoses paraissent avoir atteint 
un développement considérable, et, sous l'influence des sels de 
fer, ils offrent à l’œil les teintes les plus variées. — Nulle part, 
sur la montagne de Crussol, on ne trouve de traces des terrains 
crétacés, mais, sur les flancs de cette montagne et même au som- 
met, on trouve les traces d’un terrain plus récent. Ainsi, au nord, 
non loin des ruines du château de Crussol, et au sud, vers le pied 
de la tour de Soyons, on rencontre un banc assez épais d’un conglo- 
mérat formé de cailloux roulés, fortement cimentés et qui parais- 
sent en général identiques avec ceux de la plaine du Rhône. Au 
milieu de ces galets alpins on trouve quelques fragments angu- 
leux, vraisemblablement détachés des roches voisines. Sur les 
flancs méridionaux de la montagne et jusque vers le sommet, on 
aperçoit des traces d’un calcaire d’eau douce et des sables concré- 
tionnés qui paraissent appartenir aux terrains tertiaires supé- 
rieurs. 


A la suite de cette lecture, M. Lory communique encore à 
la Société des extraits d’une lettre de M. Sautier, qui donne 
différents renseignements sur les localités des départements de 
Ja Drôme et de l'Ardèche que la Société pourrait visiter dans 
le cours de cette session. 

Un passage de cette lettre confirme lexistence des fossiles 
d’eau douce, signalés en 1849, par M. Lory, dans une couche 
placée à la limite du terrain jurassique et du terrain néocomien, 
dans le Jura méridional (4) : 

« Je ne terminerai pas sans vous dire quelques mots du ter- 
» rain néocomien du Jura, et je commencerai par une nouvelle 


(1) Comptes rendus de l’Académie des sciences, octobre 1849. — 
Bull. de la Soc. géol., 2° sér., t. IX, p. 237. 
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qui vous fera plaisir : c’est que, dans la marne qui se trouve 
entre les assises portlandiennes et les calcaires néocomiens 
inférieurs, j'ai trouvé des coquilles d’eau douce, une Limnée, 
des Planorbes et une autre coquille spirale. Ces fossiles sont 
extrèmement rares et très petits, mais ils paraissent suffi- 
) sants pour caractériser cette marne, comme appartenant à 
une formation d’eau douce : cela confirme l’opinion que vous 
m'aviez fait connaître à ce sujet (1). » 


Séance du h septembre 1854. 
PRÉSIDENCE DE M. LE MARQUIS DE ROYS, vice-president. 


La Société se réunit à sept heures et demie du soir à l’hôtel 
de ville de Valence. 


En Vabsence du Président, M. le marquis de Roys, vice- 
président, occupe le fauteuil et déclare la séance ouverte. 


Le secrétaire lit le procès-verbal de la dernière séance et 
rend compte de la course faite dans la journée. 

Partie de Valence à neuf heures du matin, la Société a tra- 
versé le Rhône et les alluvions au milieu desquelles il coule, et 
qui constituent le sol d’une plaine remarquablement unie; elle 
a ensuite abordé la montagne de Crussol un peu au S. du vil- 
lage de Guilherand, au bas du ravin dit ravin d’Enfer ou du 
Rioulet, qui entame toutes les assises de la montagne et permet 
d'étudier leur succession. 

Au bas du ravin, sur la rive droite, au niveau même de la 
plaine, on rencontre tout d’abord un affleurement du granite, 
qui sert de base à la série des couches. La roche est ici un 
granite à gros grains, bien cristallin, avec feldspath à larges 
lames, d’un blanc rosé, quartz gris, et mica d’un vert foncé, 
peu abondant. Le mica est surtout concentré par paquets et se 


(1) M. Sautier nous a adressé depuis, du fort des Rousses, de nou- 
veaux renseignements qui confirment l'existence de ces coquilles d’eau 
douce (Planorbes, Limnées, Physes), à l'exclusion de toute coquille 
marine, et la distinction complète entre cette formation et le terrain 
néocomien. (Note de M. Lory.) 
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présente même çà et là en grandes lames, d’un vert plus clair, 
onctueuses au toucher; elles ont parfois une grande analogie 
d’aspect avec le talc; mais la Société a pu y reconnaître, dans 
quelques échantillons, la forme hexagonale bien caractérisée. | 
Dans la masse du granite on trouve encore quelques cristaux 
noirs, qui sont probablement des tourmalines. Dans les petites 
fissures de la roche, M. Damour a trouvé des cristaux cubiques 
très nets de fluorine rose et quelques cristaux de sulfate de ba- 
ryte. 

Sur le granite, qui ne forme ici qu’un affleurement très res- : 
treint et dont la surface est évidemment inégale, repose une 
assise de grès bruns ou jaunâtres, à grains grossiers, pénétrés 
d’une grande quantité de pyrite, et se couvrant incessamment 
d’abondantes efflorescences de sulfates, produites par l’altéra- 
tion de ce minéral. 

_ Au-dessus de ces grès, en avançant sur la droite, dans le lit 
méme du ruisseau, on trouve un calcaire brun, souvent céllu- 
leux, très dense, ayant tous les caractères extérieurs d’un cal- 
caire fortement magnésien, et qui lest en effet, d’après les 
essais de M. Damour : les cellules et les fissures de cette roche 
sont tapissées de très petits cristaux limpides de spath-fluor. 
D’autres couches jaunâtres, supérieures à celles-ci et paraissant 
également magnésiennes, contiennent des enduits cristallins 
roses que M. Damour a examinés, comme les précédents, et 
dans lesquels il a reconnu encore la fluorine, comme dans les 
fissures du granite. 

Après ces premières couches, dans lesquelles le voisinage 
de la roche granitique semble avoir influé sur la composition 
chimique du dépôt, on trouve encore dans le ravin quelques 
bancs de calcaires gris ou jaunatres, qui ne sont plus celluleux 
comme Îles précédents, et où l’on commence à voir des traces 
de fossiles : la Société y a vu une empreinte de Rhynchonelle 
indéterminable ; et c’est à cette position que se rapportent les 
empreintes de Posidonies du groupe # de M. Sautier. 

Quittant alors le lit du ruisseau pour suivre le chemin sur 
sa rive gauche, on trouve d’abord les assises 7 de la coupe de 
M. Sautier, puis les grès À, dont le ciment est tantôt siliceux, 
tantôt de caleaire cristallin ; souvent ils renferment des grains 


$ 
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_ feldspathiques très abondants, provenant de la désagrégation 
du granite, et qui, mélangés avec les grains de quartz et les 
paillettes de mica, donnent à la roche l'aspect d’une arkose. 

L’ensemble de ces couches inférieures de la montagne de 
Crussol, présentant ici une puissance totale de 23 mètres, est 
dépourvu de fossiles, ou n’en renferme que des traces insuffi- 
santes, pour qu'on puisse déterminer l’étage auquel elles se 
rapportent. Mais, à partir de là, la série des couches est nette- 
ment caractérisée par les fossiles qu’on y trouve en grand 
nombre, et qui appartiennent tous aux étages jurassiques 
moyens, principalement à l’étage oxfordien. 

En remontant le ravin et examinant les couches sur ses 
deux rives, puis en s’élevant à droite vers la carrière de pierre 
à chaux hydraulique, et enfin jusqu’au sommet de la crête, la 
Société a reconnu successivement de bas en haut les différentes 

_assises décrites avec précision dans la note de M. Sautier. Les 
calcaires inférieurs L sont remarquables par leur dureté, qu'ils 
doivent à la silice dont ils sont pénétrés ; la Société y a ren- 
contré lAmmonites Bakeriæ, Sow., et des Térébratnles (4). 
Au-dessus de ces calcaires, on remarque une mince couche de 
marne ferrugineuse, dure, grumeleuse, pénétrée en divers 
points d’une grande quantité,de grains oolitiques d’hydroxyde 
de fer, et que l’on peut suivre nettement sur une grande éten- 
due; elle n’a que 1 décimetre d’épaisseur environ. Sur la droite 
du ravin, elle se trouve mise à découvert sur un espace de 
-quelques mètres carrés, et là on voit qu’elle est remplie de fos- 
siles très variés. Nous y avons trouvé les Ammonites coronatus, 
macrocephalus, Bakeria, lunula; Belemnites hastatus, Sau- 
vanausus, @Orb.; Rhynchonella acastu, d'Orb., À. quadripli- 
cata, id.; Terebratula bicanaliculata, Ziet., @ Orb. 

L’ensemble de ces fossiles, la structure et la position de la 
petite couche qui les renferme, ne sauraient laisser de doute 
sur la place qu’il convient de lui assigner dans la série juras- 
sique. Elle correspond manifestement aux couches pénétrées 
d’oolites ferrugineuses, que l’on rencontre par exemple au mont 


(1) M. Sautier nous y a aussi indiqué I’ Ammonites hecticus, Hart. 
(Note de M, Lory.) 
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du-Chat, aux environs de Salins, et sur un grand nombre d’au- 
tres points du Jura, toujours à Ja base de Pétage oxfordien. 
Aucune assise peut-être des terrains jurassiques ne présente, — 
en France et en Angleterre, une constance plus grande dans 
son aspect et dans ses fossiles, que cette base des étages juras- 
siques moyens, désignée par M. Alcide d’Orbigny sous le nom 

d'étage callovien ; et la Société a été unanime pour reconnaître. 
que cette petite couche de marne ferrugineuse devait être rap 
portée à cet horizon géognostique. 

Quant aux calcaires /, les fossiles qu’on y trouve sont trop. 
peu nombreux pour décider sûrement de leur âge ; ils se rap- 
portent encore très probablement à l’étage callovien ou peut- 
être à l’étage oolitique inférieur ; mais cette derniéré opinion. 
he reposerait que sur de simples présomptions, sans preuves | 
positives. 4 

D'autre part, les marnes trés développées que l’on rencontre 
un peu plus haut, et où nous avons trouvé en abondance les 
fossiles signalés dans l’assise f de la coupe de M. Sautier, re- 
présentent évidemment l’oxford-clay. C’est donc à la limite 
des assises calloviennes et des marnes oxfordiennes proprement 
dites, que se trouvent intercalées les couches ¢ de calcaire dur, 
siliceux, en plaquettes minces, alternant avec de petits lits mar- 
neux, et contenant d'innombrables empreintes de Posidonies. 
La position géognostique de cet horizon des Posidonies est 
ainsi clairement déterminée. 

Dans les marnes oxfordiennes f, on rencontre surtout une 
abondance extréme de Lelemnites hastatus, qui atteint des 
dimensions très grandes et présente de nombreuses variétés, 
passant surtout au B. Sauvanausus, d'Orb. ; beaucoup de pe- 
tites Ammonites, à l’état de moules pyriteux : Ammonites cor- 
datus, Sow., À. plicatilis, id., A. perarmatus, A. tatricus, 
A. tortisulcatus, etc. ; des becs de céphalopodes ; des Aptychus 
(4. lamellosus et A. levis-latus, de Mey., ce dernier abondant 
et d’une taille souvent remarquable} ; dents de Sphenodus ; 
baguettes et écussons de Cidaris ; tiges d’ Apiocrinites, etc. 

Dans les calcaires marneux e qui viennent au-dessus et dans 
les calcaires compactes de la partie supérieure de la montagne, 
la Société a constaté la présence d’un grand nombre d’Ammo- 
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nites à l’état de moules calcaires ; et il est à noter que plusieurs 
des espèces rencontrées dans les couches les plus inférieures, 
au-dessous de l’horizon des Posidonies, continuent à se mon- 
trer Jusque dans les couches les plus élevées. Ainsi on trouve 
dans celles-ci : les Ammonites Bakerie, Sow., plicatilis, id., 
anceps, VOrb., oculatus, id., tortisulcatus, id., Erato, id., 
lunula, Ziet., 4. canaliculatus, etc. Cette persistance des Am- 
monites calloviennes et leur mélange avec les espèces propre- 
ment oxfordiennes s’observent aussi jusque dans les couches les 
plus élevées de l’étage oxfordien aux environs de Grenoble, 
par exemple, à la porte de France, à Aizy, Chalays, etc. 

Les couches de calcaire compacte qui forment la partie su- 
-périeure de la montagne de Crussol plongent à l'O., mais sous 
un angle assez faible, d'environ 10°. Cette inclinaison est beau- 
coup moindre que la pente générale de la montagne de ce côté, 
et par suite, en descendant, on rencontre encore les tranches 
des couches de calcaire oxfordien. L’inclinaison régulière des 
bancs a déterminé sur ce revers O. de la montagne l’ouverture 
d’un grand nombre de carrières, qui fournissent une pierre de 
taille très employée tout le long du Rhône et surtout à Lyon ; 
ces carrières sont toutes situées dans la partie supérieure, dans 
le groupe a de la coupe de M. Sauter (4). 

Au-dessus du niveau des carrières, les roches en place sont 
recouvertes par des talus de débris, provenant de la montagne 
elle-même, mais cimentés par des infiltrations calcaires. Un 
peu plus bas, on arrive sur une formation remarquable, qui 
occupe tout le vallon de Saint-Péray ; elle consiste en sables 
fins, jaunâtres, contenant des coquilles terrestres ou fluviatiles 
(Hélices, Suecinées, Lymnées) ; on y voit aussi une multitude 
de petits tubes calcaires contournés et des nodules calcaréo- 
sableux, dont la présence complète la ressemblance de ce ter- 
rain avec le {em ou less de la vallée du Rhin et du nord de la 


(1) M. Thiollière, en quittant la réunion, a exploré, le lambeau de 
calcaire oxfordien situé un peu plus haut au nord, sur la même rive 
du Rhône, à Chateaubourg; il y a rencontré les Ammonites torti- 
sulcatus, plicatilis, convolutus, lunula, canaliculatus ; l'Aptychus 
lamellosus, etc. Ces calcaires, correspondant aux couches supérieures 
de Crussol, reposent immédiatement sur les roches cristallines, 
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France. A la surface du sol, ce lchm est presque entièrement 
friable ; mais, dans la profondeur, il devient assez solide pour 

former les parois de ravins où ses couches se délachent en sail- 

lie; sur plusieurs points on y a creusé des caves. Sur les flancs 

de ces ravins, le dépôt sableux semble s’encheyétrer intimement 

avec les nappes inclinées de débris anguleux provenant de la 

montagne. Plusieurs membres de la Société ont pensé que cet 

encheyétrement résuitait d'un remaniement postérieur du loess ; 

mais M. de Roys a exprimé l’opinion que ces nappes de débris 

étaient contemporaines de la formation du dépôt sableux. 

Plus bas, sous ces assises sableuses d’une homogénéité re- 
marquable, on rencontre des nappes de cailloux roulés, qui 
alternent avec les sables. Souvent aussi ces cailloux sont ci- 
mentés par des infiltrations calcaires et forment des poudingues 
très solides ; on en voit beaucoup à l’état de blocs épars, dans 
le fond de la vallée, en approchant de Saint-Péray. 

Les dépôts diluviens ont dû s'élever autrelois jusqu’au ni- 
veau du sommet de la montagne de Crussol ; car, jusque sur la 
crête et au point culminant (380 mètres au-dessus du niveau 
de la mer), on rencontre encore beaucoup de graviers et de 
cailloux roulés, généralement quartzeux ou granitiques. 

On rencontre aussi parmi eux des quartzites des Alpes pareils 
à ceux dont on se sert pour le pavage de Lyon. Ces dépôts, ainsi 
que d’autres effets diluviens sur Ja montagne de Crussol, ont 
été signalés pour la première fois en 1842, par M. Fournet, 
dans sa Notice sur le diluvium de la France (Rerue du Lyon- 
nais). M. Fournet s’est servi entre autres de la montagne de 
Crussol et du mont d'Or lyonnais, à titre de repères, pour ap- 
précier la hauteur des eaux qui envahirent le bassin du Rhône, 
durant cette époque. 

Dans le vallon de Saint-Péray, on aperçoit, le long du pied 
de la montagne de Crussol, plusieurs affleurements de granite. 
La Société en a examiné un, remarquable par son état de dés- 
agrégation et par d'énormes cristaux de feldspath qui se dé- 
tachent d'eux-mêmes de la roche devenue friable. Un peu plus au 
nord, en face de Saint-Péray, au-dessous des ruines de Crussol, 
nous avons vu encore le granite immédiatement appliqué contre 
le calcaire oxfordien. De ce côté de la montagne, il est bien évi- 
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5 dent que le contact du granite avec les assises oxfordiennes su- 


périeures résulte purement et simplement d’une faille, et 


_ qwainsi la montagne de Crussol peut être regardée comme un 
_lambeau de terrain jurassique, reposant sur le granite, isolé 
entre deux failles parailèles, à peu prés nord-sud : par l’une de 


ces failles, il est déprimé par rapport au plateau granitique de 


 Vernoux, qui s’étend à l'O. du vallon de Saint-Péray; par 
J’autre faille, il se trouve exhaussé par rapport à la vallée du 


Rhône. 

M. de Roys a fait remarquer que les termes employés dans 
la note de M. Sautier, lorsqu'il dit que la montagne s’arrondit 
en voûte du côté de Saint-Péray, tendatent à donner une idée 
inexacte de cette disposition. En effet, les couches ne plongent 
de ce côté que sous un angle trés faible; j’ajcuterai même que 
peut-être elles tendent à se redresser légèrement en sens op- 
posé, vers lO. Cette concavité des couches, sous l’arête culmi- 
nante d’une montagne isolée entre deux failles parallèles, est 
un fait orographique dont il y a de nombreux exemples dans les 
chaînes calcaires du Dauphiné. Une circonstance qui pourrait 
être alléguée à l’appui de cette supposition, c’est que sur la 
crête même de la montagne de Crussol, près des grandes car- 


_riéres, on trouve un puits, au fond duquel il y a une nappe 


d’eau abondante, retenue par les premières couches marneuses, 


et qui cependant ne ressort sous forme de source, ni d’un côté, 


pi de l’autre de la montagne. À proximité de ce puits, on trouve 
à la surface du sol des débris de tuiles antiques et des tombeaux 
maconnés dans le roc, dont les épitaphes paraissent remonter 
aux premiers siècles du christianisme, circonstances qui len- 
draient à indiquer que la présence d’une source sur cet étroit 
plateau y a permis Rs l’établissement d’un poste assez 
important. 

En résumé, les parties supérieure et moyenne de la monte- 
ene de Crussol appartiennent à l’étage oxfordien proprement 
dit le mieux caractérisé; la petite couche ferrugineuse et les 
calcaires bleus siliceux inférieurs représentent nettement le 
groupe sous-oxfordien ou kellovien ; et les couches minces rem= 
plies de Posidonies sont placées à la limite commune des deux 
groupes. Il ne reste plus d’incertitude que sur le classement 

Soc. géol., 2° série, tome XI. 47 
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des grès et calcaires magnésiens situés tout à fait à la base, et 
dans lesquels la Société n’a rencontré aucun fossile caractéris- 1 | 
tique. Bien que M. Sautier cite dans ces grès des Térébratules — 
et autres fossiles indéterminés, et dans les couches calcaires in= . 
ferieures des empreintes de Posidonies, et qu’il semble disposé — 
à rapporter ces roches à la base de l’étage oxfordien, l'opinion | 
générale des membres présents a été plutôt dans le sens du — 
classement de ces couches dans les étages jurassiques inférieurs, — 
probablemert dans le lias, et il y aurait indépendance complète 
entre ce système de couches et l’étage oxfordien qui lui est su-~ 
perposé. | 


M. le Président ouvre la discussion sur les faits observés. 
dans cette excursion. 


M. Albert Gaudry présente les observations suivantes : 


La Société géologique a constaté dans l’étage callovien de la mon- 
tagne de Crussol une couche ferrugineuse , épaisse seulement de 
4 décimètre. Tandis que les bancs non ferrugineux placés au-dessus 
et au-dessous de cette couche renferment peu de fossiles, la bande 
ferrugineuse en est pétrie. Les céphalopodes (les Bélemnites et les 
Ammonites) y sont particulièrement nombreux; or, on sait que 
les accumulations d’Ammonites indiquent en général un ancien 
dépôt côtier, mais avec les Ammonites se trouvent des brachio- 
podes qui appartiennent aux mers profondes ; il y a donc un mé- 
lange de coquilles appartenant a des mollusques qui vivaient à des 
niveaux différents dans les mers. Je ferai encore observer que le 
minerai de fer hydroxydé se trouve fréquemment à l’état ooli- 
thique, tandis que les couches supérieures et inférieures ne renfer- 
ment pas ou ne renferment que très peu d’oolithe. 

Des faits semblables ont été signalés sur divers points. Je me 
contenterai de rappeler ici que la majeure partie des fossiles qui 
représentent dans les collections de France et d’ Angleterre l'étage — 
bajocien, provient d’une petite couche ferrugineuse qui, à Dun- 
dry, près Bristol, et à Bayeux, forme un horizon fossilifère 
constant. 1 

D'où peut provenir cette coincidence de débris organiques 
concentrés dans de minces couches ferrugineuses à des époques et 
dans des régions différentes? On peut, je crois, en attribuer la cause 
à l’afflux d’une source ferrugineuse qui, apportant brusquement 
dans l’eau des mers des principes impropres à la vie des êtres, a mis 
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fin à leur existence. On sait en effet qu’une dissolution un peu 
_ considérable de fer dans des eaux où vivent des mollusques 
suffit pour les faire périr. Or, les oolithes s'étant formées dans 
_ l'intérieur même de la masse des eaux, il fallait qu'une source 
apportat une grande quantité de parties ferrugineuses et les êtres 
qui vivaient lors du jaillissement de cette source ont dû être 
détruits. 

IL est difficile de douter que la couche ferrugineuse, de Crussol 

et de plusieurs autres localités ait été formée par une source. 
Car, d’où serait provenu le fer qui manque presque compléte- 
ment dans les bancs inférieurs et supérieurs. Les oolithes ne 
sont que le résultat du mouvement rapide imprimé, de bas en 
haut,à l'eau de la mer par l’afflux de la source et le mélange 
d'animaux qui, évidemment, ne sont pas en la place où ils ont 
vécu, a pu être produit par l'agitation des eaux. 
_ Ainsi les sources ferrugineuses, se mêlant dans les mers des 
divers âges du globe et détruisant les êtres, auraient préparé aux 
paléontologistes futurs un puissant secours; car ainsi se sont con- 
centrées sur d'étroits espaces des dépouilles qui eussent été dissé- 
minées et par là même difliciles à discerner dans l'épaisseur des 
formations. 


M. Fournet, qui a observé depuis longtemps l'accumulation 
des fossiles dans les minerais de fer de diverses localités, a sup- 
posé que les mollusques marins ont eu un goût prononcé pour 
les dissolutions ferrugineuses, et qu'ils se plaisaient à fréquen- 
ter les points où s’étalaient les eaux minérales des temps an- 
ciens (Ætudes sur le min. de fer et sur les terrains jurassiques 
de l’ Ardèche, 18h3). 

MM. de Roys et Damour citent diverses localités dans 
lesquelles on voit la même couche ferrugineuse située a la 
base de l'étage oxfordien, où le fer est toujours à l’état 
d’hydrate oolitique et où les fossiles abondent également et ° 
forment une faune parfaitement constante et caractérisée. 

M. Transon fait observer l’importance de cet horizon géo- 
gnostique bien établi, importance qui devient plus grande encore 
par suite de l'identité des espèces fossiles que l’on y trouve avec 
celles que la Société aura occasion d’observer dans le minerai 
de la Voulte. 
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Séance du 5 septembre 185h. B 


PRÉSIDENCE DE M. VICTOR THIOLLIERE. 


M. Thiolliére remercie la Société de la bienveillance qu’elle — 
lui a témoignée, en l'appelant à l'honneur de la présider. D'après 
la présentation faite dans Ja séance du 3, il proclame membre « 
de la Société M. Albin Gras, docteur en médecine à Grenoble, 
présenté par MM. Albert Gaudry et Charles Lory. 


Le secrétaire rend compte des courses faites dans la journée. + 


sah h deme d da À 


Dans la matinée, la Société a visité les premières collines de. À 
mollasse que l’on rencontre au sud de Valence, à une demi-heure» 
de Ja ville. Derrière le château de Fontlauzier, au-dessous de 
l’ancien télégraphe, on voit la mollasse, couronnée par le dilu-" 
vium, qui forme toute la partie supérieure de la colline. 


Carrières de Fontlauzier. 


Diluvium et couches supérieures de la mollasse (diluvium, 8 mètres; mollasse, : 
environ autant); strates obliques de la mollasse, 


b Mollasse, 


La mollasse s’y présente principalement sous la forme d’un 
grès grossier, contenant beaucoup de graviers, dont le diamétre 
varie de 2 à 10 millimètres; ces graviers appartiennent , 
en proportion à peu près égale, à des roches calcaires et à des 
roches quartzeuses ; ils sont réunis par un ciment argilo-calcaire : 
jaunâtre. On y voit souvent des lits minces d’argile jaune, mi- 
cacée, intercalés entre les bancs, des rognons arrondis ferrugi- 
neux, formés de zones concentriques, etc. 

Les bancs supérieurs, très sableux, peu consistants , sont 
remarquables par les strates obliques qu’ils présentent en diffé- 
rents sens, 
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Strates très obliques dans le diluvium de Fontlauzier 
Zi ™ (inclinaisov, 40° environ). 


a Mollasse, 


Ils contiennent beaucoup de débris de coquilles indétermi- 
nables, tels que Peignes, Vénus, etc., et de petits polypiers 
roulés. Au-dessous, dans les carrières, on aperçoit sur 3 ou 
hk mètres de hauteur des bancs plus épais, plus solides; 
nous y ayons trouvé des fragments de Clypéastres, des Cones, 
des Natices, etc., le tout dans un état qui ne permet pas de 
Jes déterminer spécifiquement. 

Dans les parties supérieures de l’une des carrières, parmi les 
. bancs sableux et peu consistants, on distingue une couche d’en- 
. viron 0™,3 d'épaisseur, dont les grains sont unis par un ciment 
ferrugineux ; dans le milieu, sur une épaisseur de 0,1 envi- 
ron, les grains de sable revêtus d’oxyde de fer sont irisés des 
- couleurs les plus vives et les plus variées, et le ciment ferrugi- 
neux est assez abondant pour souder entre eux ces grains en 
une masse qui se casse nettement, sans se pulvériser sous le 
marteau. Cette couche est remplie de débris de coquilles comme 
celles qui l’avoisinent. 

La partie tout à fait supérieure de la mollasse est, par places, 
trés Caillouteuse et renferme surtout beaucoup de cailloux de 
quartz ; M. de Roys a fait remarquer que ces cailloux sont gé- 
néralement allongés, peu réguliers et non ellipsoidaux surbais- 
sés comme ceux du diluvium. 

Le diluvium repose sur la surface très inégale et très ondulée 
de la mollasse ; il présente une stratification grossière, horizon- 
tale en grand, mais entremélée de faux strates, souvent très 
obliques, dont l’inclinaison dépasse 30 et même A0e. 


A la suite de ce compte rendu, M. de Roys appelle l’attention 
sur la différence de niveau à laquelle le diluyium se trouve, 
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d’une part dans la plaine du Rhone, et d’autre part sur les col- 
lines de mollasse qui l'entourent. 

M. Fournet montre que dans son ensemble la surface supé- 
rieure du diluvium alpin PEOERE une pente douce et continue, 
depuis le pied des Alpes jusqu’au Rhône. Quant à la surface 
plane du diluvium dans le centre de la vallée actuelle du Rhône, | 
dans la plaine de Valence, par exemple, M. Thiolliére fait re- 
marquer qu’elle est le résultat d’un remaniement ultérieur de 
ce dépôt de transport. 

M. Fournet cite différents faits qui prouvent que le diluvium 
du bassin de Valence est extrêmement perméable ; les rivières 
qui viennent des montagnes situées à l'E: y disparaissent par 
infiltration ; par exemple le Barberet, qui vient de Chabeuil, se | 
perd près d’Alixan, etc. Il en résulte des nappes d’eau souter- 
raines, qui ensuite forment des sources abondantes au pied des 
falaises de mollasse des bords de la plaine du Rhône. 

Par suite d’une circonstance de position fortuite et pourtant 
remarquable, les montagnes néocomiennes de la Drôme sont 
également absorbantes, en ce sens que des fontis, désignés sous 
le nom de scialets, engloutissent divers cours d’eau qui repa- 
raissent sous la forme de sources vauclusiennes, ainsi nommées 
par M. Fournet, à cause de leur abondance qui simule celle de 
la fontaine de Vaucluse. Pendant les grandes pluies, il arrive 
qu’un scialet est insuffisant pour absorber l’eau qui se rassemble 
sur les plateaux concaves: il se forme donc un lac, dont la sur- 
face s'exhausse jusqu’à la rencontre d’un scialet placé plus haut. 
Ces faits ont été étudiés dans le Vercors, par MM. Duval et 
Fournet. Celui-ci fait remarquer en outre que les eaux souter- 
raines, devenant parfois trop abondantes, s’échappent par un 
orifice placé un peu p‘us loin et plus haut. Ces orifices supplé- 
mentaires reçoivent dans les environs de Neffiez, en Languedoc, 
le nom d’estavelles, et il existe également de ces estavelles dans | 
le Vercors. M. Fournet a fait connaître l'influence de ces cours | 
d’eau souterrains dans la formation de certaines vallées d’effon- | 
drements. Note sur les effondrements de divers terrains (Ann. 
de |’ Acad, des siences de Lyon, 1852). 


Le secrétaire reprend exposé des faits observés dans cette 
journée : 
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Daas P ei du même jour, la Société a fait une autre 
excursion pour visiter les grès qui s’étendent sur la rive droite 
du Rhône, depuis Guitheraads jusqu’& Soyons, et auxquels ap- 
partiennent ceux qui reposent directement sur le granite au 
point où nous avions abordé la montagne de Crussol, au bas du 
ravin du Rioulet. En avançant vers Soyons, on voit ces grès 
prendre une épaisseur beaucoup plus grande ; leurs couches, 
sensiblement horizontales, présentent des escarpements où l’on 
aperçoit des alternances de grès et de couches marneuses ; et 
dans l’ensemble on peut distinguer trois masses principales, 
deux de grès, séparées par une assise de marnes sableuses. 
M. Thiolliére, qui les a étudiés, suppose qu'ils appartiennent 
à la partie la plus inférieure du lias, et qu’ainsi les couches 
oxfordiennes de Crussol reposeraient directement sur cette as- 
sise du lias, avec suppression complète dés étages intermédiaires. 
A l'appui de cette manière de voir, il cite divers exemples de 
suppressions d’¢tages dans le terrain jurassique du midi de la 
_ France, où presque toujours l’étage oxfordien se trouve immé- 
diatement superposé au lias. 

Derrière les hauts-fourneaux de Soyons, ces grès présentent 
quelques particularités remarquables. [ls sont formés de grains 
de quartz et de grains de feldspath plus ou moins kaolinisés 
ils sont pénétrés de pyrite, et l’altération de ce sulfure donne 
naissance à divers produits et à des nuances très variées, jaunes 
ou rougeâtres. Le minerai que l’on a cherché à exploiter a 
Soyons n’était que le résultat de la décomposition de ces py- 
rites et de l’accumulation de hydrate ferrique ainsi formé, soit 
sous forme d’enduits, soit dans les fentes des grès ; d’autres fois 
il semblait former dans ceux-ci des couches assez bien réglées, 
par suite de l’altération sur place d’une couche très pyriteuse. 
Outre les produits ordinaires de Paltération des pyrites, qui se 
montrent en efflorescence sur les grès, on remarque encore 
entre ces bancs de petits lits d’une matière argiloïde, compacte, 
colorée d’une manière homogène en jaune ou en brun ; d’après 
les essais faits par M. Damour, cette substance est essentielle - 
ment formée d’un sous-sulfate de fer hydraté, mélangé d’argile. 

Au village de Soyons, les bancs presque horizontaux de ces 
grès butent contre la roche calcaire sur laquelle est la tour et 
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dont les couches plongent au S.-0. Il y a là évidemment une 
faille, qui se continue dans la direction du S.-S.-O. Les calcaires 
de la tour de Soyons et ceux que l’on trouve en continuant à 
suivre Ja route sont compactes ou grenus, d’un jaune un peu 
verdâtre ; on n’y voit pas de fossiles sur ce point ; mais un peu. 
plus bas on en rencontre qui suffisent pour montrer que ces 
couches appartiennent à l’étage néocomien inférieur. Dans ces 


calcaires néocomiens, il y a des fentes remplies d’un minerai de | 


fer cloisonné, qui paraît être encore le résultat de la décompo- 
sition des pyrites, et qui est exploité pour les fourneaux de 
Soyons. 

M. Fournet, en indiquant ce gîte, a fait observer qu'il se 
trouvait dans le département de la Drôme beaucoup de ces mi- 
nerais de fer dans les fentes du terrain néocomien, ceux du 
Royanais, par exemple. Les roches sont imprégnées d’oxyde de 
fer et souvent aussi de silice, qui forme des jaspes, des hydro- 
silicates d’alumine. Quant aux minerais eux-mêmes, ils sont 
très divers, tantôt massifs ou à l’état d’hématite, tantôt cloison- 
nés ou pulvérulents. Souvent on trouve dans les mêmes cir- 
constances du peroxyde de manganèse cristallin, métalloide, a 
Rochechinard, par exemple. Ce minerai peut imprégner le cal- 
caire néocomien et le colorer en noir sur une certaine étendue. 
Il arrive aussi que le calcaire a été remplacé complétement par 
la matière minérale, en vertu d’une sorte d’épigénie. M. Damour 
a analysé quelques-uns de ces minerais, qui lui ont été remis 
par M. Fournet. 


ee 


Séance du 6 septembre 1854, 


À PRIVAS, 
PRÉSIDENCE DE M. VICTOR THIOLLIÈRE. 


Les membres de Ja Société se sont réunis à huit heures du 
soir à l’hôtel de la Croix d’Or, à Privas. 


M. le Président donne la parole au secrétaire pour rendre 
compte des observations faites dans la journée. 


Partie de Valence à six heures du matin, la Société s’est 
transportée, en suivant la rive droite du Rhône, jusqu’à la 
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_Voulte. Après avoir dépassé Soyons, entre Charmes et Beau- 
chastel, on trouve un affleurement assez étendu de roches gra- 
_ nitiques, présentant diverses variétés de structure. À Beau- 
chastel, une carrière est ouverte dans un micaschiste ou gneiss 
décoloré, d'apparence talqueuse, qui montre des traces mani- 
festes d’altération ; on y trouve disséminés du fer sulfuré, de la 
pyrite cuivreuse, de la blende, de la galéne, du mispickel, etc.; 

de petites veines de quartz, sans direction régulière, accompa- 
__-gnées souvent de blende, coupent Ja roche en différents sens. 
M. Fournet a fait remarquer que cette roche présente les carac - 
tères d’altération qui se remarquent très fréquemment dans le 
voisinage des gîtes métalliques, par exemple à Chessy, à Sain- 
Bel, à Vienne, à Macôt en Tarentaise, etc., etc. 

Arrivée à la Voulte, la Société a visité rapidement ce grand 
établissement métallurgique et s’est dirigée, en suivant le che- 
min d'exploitation, vers les mines, qui occupentl’axe du vallon. 

Tout le monde connaît les travaux importants et les discus- 
sions dont ce gîte célèbre a été l’objet. Dans les Mémoires pour 


| servir à une description géologique de la France (t. I, p. 217), 


M. Dufrénoy avait classé le gîte de la Voulte dans la partie 
supérieure du lias, désignée par lui, sous le nom de calcaire 
à Belemnites; il rapportait à ce niveau géologique toute la 
bande de calcaires marneux qui s’étend sur le revers oriental 
des montagnes de l'Ardèche, de la Voulte à Aubenas, reposant 
tantôt sur les terrains primaires ou sur le grès houiller, tantôt 
sur le calcaire à Gryphées ou lias inférieur. Ces conclusions 
furent maintenues sur la Carte géologique de la France, où le 
terrain jurassique de l'Ardèche, depuis Aubenas jusqu’à Valence, 
y compris le lambeau de Crussol, est rapporté tout entier à 
l'étage oolitique inférieur et au lias. Nous avons rappelé pré- 
cédemment la note de MM. Ewald et Beyrich (Bull, t. X, 1839), 
où se trouve énoncée, pour la première fois, l’extension du 
terrain jurassique moyen dans cette partie de la France, sa 
superposition immédiate au lias sur un grand nombre de points, 
par conséquent, la suppression fréquente de l’étage oolitique 
inférieur entre ces deux terrains. En 1843, M. Fournet fit une 
étude détaillée et des coupes nombreuses des terrains de Ja 
Voulte et de Privas; il reconnut l’analogie complète de Ja 


738 REUNION EXTRAORDINAIRE A VALENCE, 


partie supérieure avec les calcaires et les marnes de l'étage — 
oxfordien tel qu’il se présente dans le Bugey ; le minerai de la — 
Voulte, intercalé dans la partie inférieure des marnes, lui parut 
se rapporter aussi à celte partie moyenne des terrains juras- 
siques ; il compara les fossiles recueillis dans le minerai avec 
ceux que MM. Sauvanau et Itier avaient recueillis dans le 
Bugey. Le résultat du parallèle de M. Fournet, confirmé, une 
année après, par les déterminations de M. Alcide d’Orbigny, — 
montra l'identité de cette faune avec celle des minerais sous- 
oxfordiens, des couches plus ou moins ferrugineuses consti- 
tuant l'horizon du Kelloway’s rock. En 1845, M. Grüner (Ann. 
des Mines, he série, t. VIL) adopta complétement et confirma 
cette manière de voir. M. Émilien Dumas (Bull., 2e série, 
Réunion. extraordinaire à Alais, 1846) l’admit également, et 
rapporta à la même partie inférieure de létage oxfordien les 
minerais de Pierre morte près d’Alais. Enfin, M. Thiolliére 
confirma ces déterminations et, généralisant ses conclusions, 
il indiqua, comme nœud de la difficulté, la suppression générale, 
souvent complète, de l’étage oolitique inférieur entre les marnes 
supraliasiques et l’étage oxfordien. 


t 


Cependant, dans le tome II de l’Explication de la Carte géo- 
logique, publié en 1848, les illustres auteurs de la Carte géo- 
logique de la France ont maintenu leur classification premiére, 
et regardant comme insuffisants les arguments tirés de la déter- 
mination des Ammonites et des Bélemnites qui se trouvent dans 
le minerai de la Voulte, ainsi que dans les couches immédiate- 
ment supérieures, ils pensent que l’abondance des Posidonies 
dans ces dernières constitue un caractère paléontologique’ 
d’une valeur supérieure, et ils rapprochent ces couches à Posi- 
donies de celles qui se trouvent constamment intercalées dans 
les marnes supraliasiques de la Bourgogne, de la Lorraine, de 
Mende, du Pic-Saint-Loup et autres points des Cévennes. Les 
couches à Posidonies du Dauphiné, intercalées entre le lias et 
les calcaires oxfordiens, se rapporteraient également, dans cette 
maniere de yoir, au système des marnes supraliasiques. Le 
chapitre est terminé par cette phrase, qui pose la difficulté 
réelle que nous avons à examiner : « La question se généralise 
» et devient par cela même très importante comme question de 
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» principe, puisqu’elle consisterait à savoir si l’étage moyen de 
» Poolithe s’est déposé sans intermédiaire sur le lias. Rien n’au- 
» torise à le penser et l’on peut au contraire assurer que toutes 
» les observations conduisent à la conclusion opposéé. » 

M. Fournet a repris la discussion de ce point dans son Mé- 
moire sur la partie des Alpes, comprise entre le Valais et 
POisans (Ann. de la Soc. d’ Agric. de Lyon, 1849); il rappelle, 
d’après MM. de Mandelslohe et Quenstedt, qu’il existe dans 
Pétage jurassique moyen, aussi bien que dans le lias, des 
couches remplies de Posidonies. Adoptant complétement les 
vues de M. Thiollière sur la suppression de l’étage oolitique 
inférieur, il regarde les couches à Posidonies de la Voulte et le 
minerai de fer qui leur est associé comme l’assise inférieure de 
l’étage oxfordien reposant immédiatement sur le lias; il étend — 
les mêmes conclusions aux couches à Posidonies des environs 
de Grenoble. 

Relativement à celles-ci, leur classement à la base de l’étage 
oxfordien se trouve confirmé par les espèces d’Ammonites 
qu’elles renferment aux environs de Mens (Isère), et dont la 
plupart ont été déterminées par M. Alcide d’Orbigny (Alb. 
Gras, Catal. des fossiles du dep. de l’Isère, et Ch. Lory, Essai 
sur les montagnes de la Grande-Charteuse, Bull. de la Soc. de 
statist, de l'Isère, 1852). Les couches jurassiques qui viennent 
au-dessus ne présentent que des espèces oxfordiennes; et même 
les couches immédiatement inférieures à horizon des Posidonies 
renferment encore, sur une grande épaisseur, des Ammonites 
oxfordiennes, et non des espèces du lias. 

Les observations que la Société avait faites dans son excursion 
à Ja montagne de Crussol devaient naturellement lui servir de 
point de départ pour l'examen des terrains de la Voulte. De 
toute manière et à quelque opinion que l’on soit disposé à se 
ranger , il ne semble pas que l’on puisse éviter la difficulté de 
la suppression d’une partie de la série des couches jurassiques. 
Suivant MM. Fournet et Thiolliére, on passerait directement 
du lias à l’oxfordien inférieur ; et, d’autre part, en admettant 
que Je minerai soit dans les marnes supraliasiques, il n’en faut 
pas moins reconnaître, avec les savants auteurs de la Carte 
géologique de la France (p. 726), l'existence du calcaire oxfor- 
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dien, qui n’en est séparé que par une faible épaisseur de marnes. 

La Société a constaté d’abord, sur les lieux mêmes, l’exis- 
tence de plusieurs espèces d’Ammonites et de Bélemnites dans 
le minerai et dans les couches marneuses qui sont situées soit 
immédiatement au-dessous, soit au-dessus. Les Posidonies ont 
élé rencontrées dans les marnes inférieures au minerai, en un 
point que M. Fournet a signalé; ces mêmes fossiles se ren- 
contrent dans le minerai rouge feuilleté, avec les Ammonites ; 
et enfin, au toit du gîte, on nous a indiqué l’existence d’un 
feuillet schisteux très remarquable, dont plusieurs membres de 
Ja Société ont pu recueillir des échantillons et qui contient 
beaucoup de petites Posidonies, accompagnées de charmants 
Ophiures, les uns et les autres à l’état de fer sulfuré. Les marnes 
qui recouvrent la masse du minerai sont remplies de Posi- 
donies, généralement plus grandes, et en même temps offrent 
encore de nombreuses Ammonites et Bélemnites. 

Dans le minerai, la Société a trouvé les Ammonites Bakeriæ, - 
Sow.; anceps, Rein.; coronatus, Brug.; lunula, Ziet.; les 
Belemnites hastatus, B\.; ces espèces y sont très communes. 
Ajoutons-y les suivantes, citées par M. Bayle (Æzæpl. de la 
Carte géol.) ou M. Alc. d’Orbigny (Cours elem. de paléonto- 
logie) : Ammonites athleta, Phill.; 4. Jason, Ziet.; À. 
Banksii, Sow. ; 4. Hommairei, @Orb. ; Nautilus hexagonus, 
Sow. ; Belemnites excentralis, Young; Disaster ellipticus, Ag. 
J'y ai moi-même recueilli en outre les Ammonites Adele, 
d’Orb.; 4. hecticus, Hart.; 4. Duncani, Sow. ; 4. plicatilis, 
Sow.; espèces indéterminées des genres Pleurotomaria, Tro- 
chus, Chemnitzia; Rhynchonella lacunosa, d'Orb. ; Terebra- 
tula bicanaliculata, id.; T. insignis?. M. Thiolliére ajoute 
encore à cette liste Jes espèces d’ Ammonites suivantes : 4. ma- 
crocephalus, @Orb. ; 4. pustulatus, id.; A. refractus, Rein. ; 
A, tumidus, Ziet.; 4. viator, d'Orb.; 4. Zignodianus, id., ete. 

Tous ces fossiles appartiennent essentiellement à Ja base de 
l'étage oxfordien, à l’horizon géologique des minerais de fer 
sous-oxfordiens et du Kelloway’s rock. Quelques-uns d’entre 
eux, comme I’ Ammonites Bakeriæ peuvent se rencontrer dans 
la grande oolite, et encore il ya peut-être confusion d'espèces; 
mais aucun d’entre eux ne se trouve dans les marnes supra- 
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liasiques ; et aucune des espèces caractéristiques de ce dernier 
groupe n’a été rencontrée dans le minerai de la Voulte, ni dans 
les marnes qui le renferment. 

Dans les marnes, soit au-dessous, soit au-dessus du minerai, 
on retrouve en grande partie les mêmes fossiles : le Belemnites 
hastatus; Ammonites Bakerie, qui y est très commune ; 
M. Bayle y a reconnu les 4. anceps, macrocephalus, Schl. ; 
bipartitus, Ziet. ; nous pouvons y ajouter les Belemnites Sauva- . 
nausus, d'Orb.; latesulcatus, Noltz; les Aminonites Erato, 
@Orb. ; Lalandeanus, id.?; Rhynchonella acasta, d'Orb.: R. 
lacunosa, id.; Terebratula Bernardina, id.; T. bicanalicu= 
lata, id. 

Ainsi, l’assise dans laquelle est intercalée la puissante masse 
de minerai de la Voulte renferme au moins une trentaine 
d'espèces identiques avec celles qui caractérisent partout les 
minerais de fer sous-oxfordiens ; elle ne renferme aucune Am- 
monite ou Bélemnite du lias supérieur ;.et, quant aux Posidc- 

_nies dont ces marnes sont remplies à diverses hauteurs, il est 
difficile de reconnaître très nettement leurs caractères spéci- 
fiques sur de simples empreintes généralement déformées ; 
cependant, elles ont paru aux membres de la Société différer 
très notablement dela Posidonia Bronnii, Goldf., caractéristique 
des schistes de Boll, qui forme un horizon si constant vers la 
base du lias supérieur. Les Posidonies de Ja Voulte sont d’ail- 
leurs identiques avec celles que nous avions rencontrées à 
Crussol; et la position de celles-ci exclusivement au-dessus de 
la petite couche ferrugineuse, si bien caractérisée par sa faune 
kellovienne, et immédiatement au-dessous des marnes oxfor- 
diennes les mieux définies, montre évidemment que ces petites 
-coquilles bivalves appartiennent au terrain jurassique moyen. 

Mais, pour se faire une idée juste de la position stratigra- 
phique du minerai de la Voulte, il était indispensable de bien 
constater la série des assises qui le recouvrent et celles des 
assises sur lesquelles il repose. Le vallon des mines de Ja 
Voulte présente tous les caractères ordinaires des combes juras- 
siques : l'assise des marnes à Posidonies, avec le minerai qu'elles 
renferment, occupe la partie centrale, le fond de cette combe ; 
au N.-0., elle repose sur une série peu puissante de couches 
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fortement redressées, qui s’appuient immédiatement contre le 
terrain primitif; au S.-E., ces mêmes marnes à Posidonies 
s’enfoncent, avec une inclinaison décroissante, sous un talus 
d'autres couches marneuses, couronnées par un crêt de calcaire 
gris compacte ; les couches de ce calcaire plongent vers le Rhône | 
et forment le revers de la chaîne depuis la Voulte jusqu'au — 
Pouzin. Après avoir parcouru le gite de minerai jusque vers son 
extrémité méridionale, la Société a examiné les caractères des 
assises jurassiques des deux côtés de la combe. | 

Au S.-E., les couches à Posidonies et à Ammonites Bakeriæ 
qui recouvrent le minerai s’enfoncent avec une inclinaison 
moyenne de 25° sous d’autres marnes qui ont tous les carac- 
tères des marnes oxfordiennes du Jura et de celles de Crussol. — 
Nous y avons trouvé une grande quantité de petites Ammonites 
à l’état pyriteux, parmi lesquelles on reconnaît immédiatement 
les Ammonites tortisulcatus, d'Orb., tatricus, Pusch, plicatilis, 
Sow., oculatus, Phill.; — les Belemnites hastatus et Sauva= 
nausus, d'Orb. Tous ces fossiles y sont d’une abondance ex- 
trème sur quelques points, surtout dans les ravins situés à peu 
près en face de la maison Viaud et un peu plus loin en face 
des bains de Celles. Ainsi, à la Voulte comme à Crussol, l’as- 
sise à Posidonies paraît immédiatement recouverte par l’oxford- 
clay le mieux caractérisé; et il serait impossible de trouver 
entre ces deux groupes de marnes des couches représentant 
l’étage oolitique inférieur, comme cela devrait être dansles idées 
des auteurs de la Carte géologique de la France. 

Les marnes oxfordiennes sont recouvertes par des calcaires 
marneux et des calcaires compactes, exploités comme pierre à 
chaux et comme castine, dans lesquels il est également impos- 
sible de méconnaitre les caractères habituels des calcaires 
oxfordiens du Jura méridional, du Dauphiné, etc. ; ils ressem- 
blent complétement à ceux de Crussol et contiennent comme 
eux beaucoup d’Ammonites, surtout I’ Ammonites plicatilis. | 
Ils forment le crêt qui couronne le talus des marnes oxfor- 
diennes et se continue sans interruption vers le S.-O. jusqu'à 
la vailée de l’Ouvéze. | 

Ainsi, au-dessus des couches à Posidonies qui renferment le 
minerai de la Voulte, la Société n’a pu reconnaître que l'étage 


pu 3 ko A0 seprempre 1854. 743 


oxfordien qui leur succède immédiatement, comme elle l’avait 


déjà vu à Crussol ; seulement, à la Voulte, les marnes à Posi- 
donies sont beaucoup plus développées, surtout dans le bas du 
vallon où l'existence du minerai coincide avec un rentlement 
considérable de cette assise. Revenant maintenant au centre 
du vallon, vers les derniers affleurements de la couche ferru- 


gineuse, il restait à examiner les couches inférieures à celle-ci 


et qui s'appuient au N.-0. sur les roches granitiques. 

Les derniers indices de minerai du vallon de la Voulte sont 
à peu près à la hauteur de la ferme isolée, dite maison Viaud ; 
ils consistent en schistes rougeatres, dont la teneur en fer oxydé 
ou en fer carbonaté est peu élevée; mais ils sont très fossili- 
fères ; on y retrouve les diverses espèces de Bélemnites et d’Am- 
monites déjà signalées, M. Thiolliére y a recueilli des dents de 
Sphoenodus. Les Posidonies continuent de s’y montrer avee 
abondance. Au-dessous, on aperçoit encore quelques couches 
marneuses, puis des calcaires compactes noirs, dans lesquels la 
Société a reconnu les Rhynchonella acasta , d'Orb., À. va- 


rians, id., la Terebratula Bernardina, id.? et un peigne, 


voisin du Pecten vimineus, Sow. Le tout, en cet endroit, n’a 
guère plus de 10 mètres d'épaisseur. En avançant jusqu’à la 
maison Viaud, on voit que ces calcaires inférieurs, qui, d’après 


_ leurs fossiles, paraissent encore faire partie des élages jurassi- 
ques moyens, reposent sur une assise de grès sans fossiles, 


généralement très pyriteux, et de conglomérats grossiers for- 
més de fragments de gneiss très altéré qui reposent immédia- 
tement sur les terrains de cristallisation. 

Au delà de la maison Viaud, nous avons rencontré, presque 
immédiatement, une couche de calcaire pétri de fragments 
d'Encrines, surtout de Pentacrinites, dont les segments se dé- 
tachent d'eux-mêmes de la roche et jonchent le sol. En suivant 
cette couche, on arrive au bord d’un ravin qui entame nette- 
ment toute la partie inférieure des couches jurassiques. Immé- 
diatement sur le gneiss altéré repose la couche à Pentacrinites, 
contenant, outre les segments étoilés de ces fossiles, diverses 
espèces de piquants d’oursins , le /thynchonella quadriplicata , 
d’Orb.,-le Lima tenuistriata , Goldf. !, le Belemnites sulcatus , 
Mill. ? Ces débris fossiles sont tous si mal conservés, que les 
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déterminations qu’on en peut faire sont nécessairement incer- 
taines; cependant ils paraissent indiquer que cette couche à 
Pentacriniles, qui se retrouve aussi plus près de la Voulte a la 
base du terrain jurassique, représente un rudiment de l’étage 
oolitique inférieur. Immédiatement au-dessus, viennent des cou- 
ches de calcaire marneux noirs, avec empreintes de Peignes et 
de Limes indéterminables; mais, à quelques mètres plus loin, 
en suivant toujours la coupe faite par le ravin, on retrouve les 
schistes à Posidonies qui continuent sur une grande épaisseur. 
Le petit sentier qui traverse le ravin pour aller de la maison - 
Viaud vers les bains de Celles suit la limite inférieure de ces 
couches à Posidonies. Avec ces derniers fossiles, on y trouve, 
d’une part, les mêmes empreintes de Peignes que nous venons 
de signaler dans les couches immédiatement inférieures, d’autre 
part, Ammonites Bakertæ. 


Ces diverses circonstances et la concordance parfaite qui 
existe entre toutes ces couches tendent donc à prouver que cet 
ensemble peu épais, inférieur à l’assise des schistes à Posido- 
nies, se rattache encore intimement à la même partie du ter- 
rain jurassique. En résumé, la liaison stratigraphique des ter- 
rains du vallon de la Voulte est telle que, partant du calcaire 
oxfordien et des marnes oxfordiennes, si bien caractérisées sur 
le flanc oriental, on est naturellement conduit à regarder les 
schistes à Posidonies comme la partie inférieure du même étage, 
à y rapporter aussi, par conséquent, le minerai qui y est en- 
clayé, et enfin à reculer encore la limite du terrain jurassique 
moyen presque jusqu’au contact du terrain primitif; seulement 
on peut supposer, avec quelque probabilité, que la couche à 
Pentacrinites représente un rudiment de l'étage oolitique infé- 
rieur, comme l'ont admis autrefois M. Emilien Dumas et plus 
anciennement encore M. Fournet, dans son mémoire publié 
en 1843. Quant aux grès qui reposent immédiatement sur le 
gneiss et qui manquent en beaucoup d’endroits, par exemple, 
au fond du ravin dont nous yenons de parler, il semble y ayoir 
discontinuité entre eux et le reste du terrain, de méme que 
pour les grès de la base de Crussol et de Soyons, l’absence des 
fossiles s’oppose à ce qu’on puisse rien affirmer au sujet de 
l’âge de ces conglomérats. 


| 
| 


| 


! 
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La Société est arrivée bientôt à l’établissement des bains ce 
_Gelles, éaux ferrugineuses et acidules qui sourdent près du 


| contact du terrain jurassique avec le gneiss altéré, pénétré de 


pyrites qui se sulfatisent incessamment. La source elle-même 
ne doit probablement les principes qu’elle contient qu’à cette 
réaction du sulfate acide de fer sur les roches calcaires dans 
lesquels il s’infiltre; de là résultent aussi ces dégagements 
d'acide carbonique gazeux intermittents. De plus, les calcaires 
Sont ici trés bitumineux et laissent même suinter du bitume 
liquide , comme l’a fait observer M. Fournet. 
En quittant les bains de Celles pour se diriger vers la vallée 
de l'Ouvèze et rejoindre la grande route de Privas, la Société 
a coupé de nouveau la série des couches jurassiques : les schistes 
à Posidonies, où il n’y a plus de traces des couches ferrugi- 
neuses de la Voulte : les marnes oxfordiennes proprement dites, 
où nous avons recueilli encore un grand nombre de petites 
Ammonites à l’état de fer sulfuré; elles sont recouvertes sur 
la gauche par les calcaires oxfordiens, formant toujours un crêt 
abrupt très marqué. A la cime de ce crét, près de ja chapelle de 
Rampon, on distingue, comme une sorte de tache noire, un 
affleurement d’un dyke de basalte qui a traversé les calcaires 
oxfordiens ; les débris de ce basalte, avec péridot, sont abon- 
-dants sur toute Ja pente de la montagne, jusque sur le chemin 
- suivi par la Société. Ce dyke mérite d’être signalé comme étant 


un des affleurements les plus septentrionaux du basalte sur les 


bords du Rhône. 

Arrivée dans la vallée de l’Ouvèze, au pont de Valens, la So- 
ciété y a encore constaté la présence de l’oxford-clay avec petites. 
Ammonites pyriteuses (4. plicatilis, oculatus, etc.), et de là 
s’est rendue à Privas. Pendant plus d’une lieue et demie, jus- 
qu’en vue du village de Cous, le trajet s’effectue encore sur les 
mêmes marnes, dans lesquelles est creusée la vallée de lOu- 
vèze; et, sur la gauche, elles sont toujours couronnées par de 
puissants escarpements de calcaire oxfordien. Mais, sur la droite, 
la limite des collines granitiques s'éloigne de plus en plus, et 
l'on peut aisément soupçonrer, entre elle et les marnes oxfor- 
diennes de la combe de l’Ouvèze, la place d’une épaisse série 
de couches qui manquent dans la vallée de la Voulte. En effet, 

Soc. géol., 2e série, tome XI. 48 


7h6 REUNION EXTRAORDINAIRE A VALENCE, 


en arrivant en face de Cous, la route entre dans une série de 
couches dures dans lesquelles sont profondément encaissées les 
eaux de l’Ouveze et du Mézayon; elles s’élévent vers le N.-0., 
et la route monte avec elles pour arriver sur le plateau où est 
bâtie la ville de Privas. 


Séance .du 7 septembre 1854, =; 


A PRIVAS. 


PRÉSIDENCE DE M. VICTOR THIOLLIERE. 


La séance est ouverte à sept heures du soir. Sur l’invitation | 
de M. le président, le secrétaire rend compte des excursions 
faites dans la journée. 


La plus grande partie de la journée a été employée à l’ex- 
ploration des terrains que l’on rencontre entre Privas et le col 
de l’Escrinet, en suivant soit la nouvelle, soit l’ancienne route 
d’Aubenas; l'étude des basaltes et de leurs relations avec les 
terrains secondaires qu’ils ont traversés et recouverts devait 
nécessairement fixer l'attention de la Société. È 

La ville de Privas est située sur une sorte de terrasse due à 
l’existence et au soulèvement de cette puissante masse de cal- 
caires inférieurs aux marnes oxfordiennes, que nous avons com- 
mencé à rencontrer près du pont de Cous. En remontant la 
nouvelle route d’Aubenas, on rencontre, à peu de distance de 
Privas, des calcaires compactes, plus ou moins siliceux, d’un 
bleu très foncé, dont quelques couches sont remplies de Bélem- | 
nites; mais ce ne sont plus des Bélemnites oxfordiennes. A 
l’absence de sillon vers la base, à la forme conique, aux petits 
sillons de l’extrémité du rostre, il est facile d'y reconnaître des 
espèces propres aux marnes supraliasiques (B. Bruguierianus, 
d’Orb., B. tripartitus, id.). Ces couches plongent légèrement 
vers le S.-E. En s’écartant un peu de la route sur la gauche, 
près de la maison Chéret, on voit au-dessus de ces calcaires des 
couches de grès marneux assez grossiers, contenant des grains 
de quartz de la grosseur d’une noisette, et alternant avec des 
couches de marnes. La Société a trouvé dans ces couches des 
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fossiles bien déterminables : les Ammonites radians, Schi., 


A. Comensis, de Buch, 4. bifrons, Brug. ; Belemnites Bru- 
guerianus ; Terebratula tetraedra, Sow. Ces fossiles caracté- 


_risent aussi clairement qu’on peut le désirer l’étage supérieur 


_ du lias; du reste dans la prochaine excursion, en allant au ra- 


vin de Saint-Priest, la Société aura j’occasion de repasser en ce 
même point et de suivre la continuité des couches avec celles 


qui reuferment Voolithe ferrugineuse supraliasique. A une 


faible distance sur la gauche, les grés et marnes-du lias supé- 
rieur disparaissent sous les marnes oxfordiennes. Sur la droite, 
au contraire, en se dirigeant sur le village de Veyras, on voit 
apparaître des couches calcaires compactes, inférieures à celles 


de la route: elles renferment divers fossiles qu’il est difficile 


d’en détacher. Nous y avons recueilli Lima Hermanni, Voltz ; 
L. duplicata, Desh., Goldf. ; Ammonites catenatus, Sow. ? Tro- 
chus Ajax, d'Orb.? et divers polypiers indéterminés. Ces cou- 
ches, autant qu’on peut en juger par leur position et ces quel- 
ques fossiles, représentent probablement le lias moyen. 
Lorsqu'on est arrivé à la base du mont Charray, que la route 
contourne en faisant un grand circuit, on passe émmediatement 
des calcaires et grès à Bélemnites du lias supérieur sur les 
marnes et calcaires marneux de l’étage oxfordien, dont le facies 
caractéristique est toujours le même que dans les localités pré- 
cédemment explorées. Toute la masse du mont Charray appar- 
tient à ce même étage. Bientôt, en suivant la route, on rencontre 
des filons de basalte, qui ont traversé les couches oxfordiennes 
et se rattachent à de vastes épanchements de cette roche ignée. 
Ainsi, vers le milieu de la courbe que la route décrit sur le 
flanc du mont Charray, la Société s’est arrêtée pour examiner 
un filon de basalte qui se rattache, dans le prolongement de sa 
direction vers le S.-E., à une butte basaltique formant saillie 
dans la vallée. Ce filon de basalte, contenant des cristaux d’au- 
gite et du péridot granulaire, a une épaisseur de 1,30 sur le 
bord de la route; il est à peu près vertical. Ce qu'il offre de 


. plus remarquable, c’est une salbande d'environ 0,30 d’épais- 


seur, formée par du basalte légèrement scoriacé, en masses 
globuleusés ou irrégulières de toute grosseur, qui ont été al- 
téréeset décomposées partiellement par les infiltrations aqueuses. 
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Cette salbande paraît formée par les premières parties consoli- 
dées, qui auraient été broyées et frottées énergiquement sous 
la pression du reste de la masse ignée. Quelques graviers cal- 
caires peu nombreux sont mélés à cette brèche basaltique. 
L'autre paroi du filon présente aussi pour salbande un conglo- 
mérat de frottement analogue, mais beaucoup moins épais et 
de caractères moins tranchés. Les parois du filon sont formées 
de calcaire oxfordien fracturé en gros blocs, qui ne présente pas 
d’altération sensible, même dans sa structure et sa couleur, au 
contact immédiat du basalte. 

Ce filon est accompagné de nappes grossièrement stratifiées 
de tuf basaltique, formé de fragments de basalte poreux et 
scoriacé, empatant beaucoup de débris de calcaire jurassique. 

En approchant du col de l’Escrinet, on voit apparaître de 
dessous les marnes oxfordiennes une assise puissante de grès, 
qui ne ressemblent en rien aux grès de la partie supérieure du 
lias, avec Bélemnites, que nous avons rencontrés plus bas. Ces 
grès sont le plus habituellement blancs, à grains moyens ou 
assez fins de quartz et de feldspath altéré ; mais ils sont souvent 
bigarrés de rouge, de vert, de jaunâtre, et alternent avec des 
marnes également bigarrées, des schistes noirs, des cargneules 
et calcaires magnésiens jaunâtres. 

Cet ensemble de couches est complétement dépourvu de fos- 
siles. On le voit avec un grand développement sur l’ancienne 
route, que Ja Société a suivie en retournant à Privas, et qui 
passe de l’autre côté du mont Charray. Là, ce système de cou- 
ches a certainement plus de 100 mètres d'épaisseur : d’un côté 
il repose sur le terrain primitif, de l’autre, il s'enfonce, avec une 
forte inclinaison, sous la base du mont Charray, et supporte 
immédiatement les marnes oxfordiennes. La superposition di- 
recte, immédiate, de celles-ci aux grès dont il s’agit est un 
fait important à noter : la Société la constatée près du point 
de jonction des deux routes, en descendant un peu par lan- 
cienne et en s’écartant à droite. Dés la base même des marnes, 
immédiatement au-dessus des grès, nous avons trouvé les 4n- 
monites ornatus, Schl., 4. arduennensis ; Belemnites hastatus, 
B. Sauvanausus, @Orb.; etc. ; les petites Ammonites y sont 
à l’état pyriteux, comme d’habitude. Ici, par conséquent, il y 


pu 3 au 10 SEPTEMBRE 1854. 7h9 


a absence complète des calcaires du lias, qui, à Privas et de 
l'autre côté du mont Charray, servent de base aux marnes oxfor- 
diennes. 

Cet étage de grès et de marnes bigarrées a été indiqué sur 
la Carte géologique de la France, comme grés infraliasique. 
L'absence de tout fossile rend sans doute la détermination de 
l’âge de ces couches assez douteuse. Dans son mémoire de 
1843, M. Fournet émet l'opinion que ces grès appartiennent 
au trias. Ils font en effet partie d’une bande de grès semblables 
qui, à partir du Nord, passe par Lyon et s’étend par Aubenas, 
l’Argentière et les Vans jusqu’au delà d’Anduze, où M. Emilien 
Dumas, dans sa Carte géologique du Gard, les regarde égale- 
ment commetriasiques (Bull. de la Soc. géol., 2e série, Réunion à 
Alais, 1846) ; et lors de la Réunion à Alais, ils ont été considérés 
comme tels par la Société. Cependant, dans le 2e vol. de l’Expli- | 
cation, les auteurs de la Carte géologique de la France paraissent 
persister à considérer ces grès comme une dépendance du lias 
inférieur. Les membres de la Société ont été généralement dis- 
posés à adopter l'opinion de M. Fournet et de M. Dumas: l’as- 
pect général de ce terrain, qui rappelle parfaitement le grès 
bigarré le mieux caractérisé, l'indépendance qui semble exister 
entre lui et le lias, puisque celui-ci manque complétement, sur 
plusieurs points, entre les grès et l’étage oxfordien, sont autant 
de circonstances qui ont paru assez importantes pour faire pen- 
cher dans ce sens l’avis général des membres de la réunion. La 
découverte du trias, mieux caractérisé sur divers points du 
pourtour du plateau central, où pendant longtemps il n'avait 
pas été reconnu, semble donner une grande probabilité à ce 
rapprochement. 

Depuis le point de jonction de Ja route actuelle et de l’an- 
cienne, jusqu'au sommet de la montée de l’Escrinet, la route 
est presque constamment sur ces grès bigarrés et revient en 
définitive sur les marnes et les calcaires marneux de l'étage 
oxfordien ; ceux-ci forment le col et continuent bien au delà, 
dans Ja direction du midi. 

Ce caractère de position discordante a été observé par 
: M. Fournet, plus loin au sud, à l’Argentière, etc., etc. M. de Roys 
- J'avait signalé à la Teulière, près le Mas-Dieu (Bull., 2e série, 


ver 


” 
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t. TT, p. 45). M. Dumas a confirmé le fait et cité d’autres 
exemples (Bull., 2e série, t. III, p. 564, 596, 597). M: Fournet — 
fait d’ailleurs remarquer que le lias ne manque pas dans le pays, | 
mais qu'il est simplement masqué par l’oxfordien. On en trouve | 
la preuve dans son apparition constante au fond des excavations 
les plus profondes, par exemple, sur le Mezayon, à Privas, sur 
le ruisseau de Saint-Priest, au pied oriental du mont Charray, a 
Aubenas, dans la vallée de l'Ardèche, à l’Argentiére, etc. i 

Au col de l’Escrinet, les calcaires oxfordiens sont traversés 
par des filons de basalte, qui se rattachent Immédiatement, des ! 
deux côtés du col, avec de grandes nappes de basalte, épanchées 
sur les plateaux jurassiques. Toutes les hauteurs, de part et 
d’autre de la route, sont formées de basalte, dont on voit la 
structure en prismes verticaux se dessiner sur les parties dégra- 
dées des montagnes. Considérées dans leur ensemble, toutes ces 
masses basaltiques s’élévent à peu près à la même hauteur et 
sont des parties d’une grande nappe de lave, en pente légère 
du côté du Rhône, en d’autres termes, ayant coulé du N.-0. au 
S.-E. 

Les filons du col de l’Escrinet ont été décrits dans lH xpliea- 
tion de la Carte géologique de la France (t. Il, p. 723). Celui qui 
est du côté d’Aubenas n’a guère que 1 mètre de puissance au 
maximum, et il s’effile et se termine en coin, du côté E. du col. 
Ce petit filon est au milieu d’un petit lambeau de marnes oxfor- 
diennes très bouleversé ; mais, à sa partie supérieure, il est 
presque parallèle à la stratification, et l’aspect des lieux montre 
bien que ce petit dérangement local des couches ne saurait être 
attribué à la poussée exercée par une masse ignée. Ce qui le 
montre encore mieux, c’est que l’autre filon, qui a près de 
20 mètres de puissance, s'élève verticalement au milieu des 
couches oxfordiennes, sensiblement horizontales et nullement 
dérangées dans son voisinage. La matière ignée devait done. 
être très fluide et n’a fait que se mouler dans des fissures pro- | 
duites préalablement. Une autre circonstance à noter, c’est que | 
les calcaires, en contact avec le basalte, n’ont éprouvé que de 
très faibles modifications dans leur couleur et dans leur struc- 
ture. 

Aux salbandes du gros filon, on remarque une très grande 
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quantité de péridot granulaire , formant des accumulations glo 
buleuses, et constituant presque à lui seul les salbandes. Ceite 
roche de péridot se décompose en s’égrenant et le péridot prend 
une teinte rougeâtre. M. Damour y a fait remarquer de gros 
cristaux, très abondants, d’amphibole et du fer titané. 

M. Fournet a fait observer sur le basalte de ce filon, et dans 
ceux qui proviennent des hauteurs voisines, la forme anguleuse 
que présentent les noyaux de péridot granulaire renfermés dans 

la pâte. Le péridot semble donc s’y trouver à l’état de fragments 
_ empâtés, comme les débris de granite ou de calcaire que l’on y 
aperçoit souvent ; et il ne s’y serait pas formé par sécrétion, au 
moment de la consolidation de la masse ; il aurait été simple- 
ment entraîné et enveloppé, déjà solide, par la lave basaltique. 

Du col de l’Escrinet, M. Fournet a fait encore remarquer 
aspect général que présente le bassin de Privas. Il figure un 
grand cirque au milieu duquel est isolée la masse oxfordienne 
du mont Charray. Cette grande cavité a été produite, en grande 
partie, par l’érosion des marnes oxfordiennes ; elles ont été en- 
levées partout où elles n'étaient pas protégées et cansolidées 
par des masses de basalte, comme à PEscrinet, au mont Char- 
ray, au Calvaire de Privas. Le fond de ce cirque est constitué 
par les couches de l’oolite inférieure et du lias, sur lesquelles 
est bâti Privas, et qui plongent au S.-E. sous les marnes et 
calcaires oxfordiens de Chomérac. Les ravins qui descendent du 
mont Charray et du plateau des Coyrons forment autant de 
petits bassins de réception, dont plusieurs ne renferment plus 
de torrent en activité, mais les lits de déjection, soit actuels, 
soit anciens, sont tous très bien marqués. La paroi N.-0. du 
bassin de Privas est formée par les grès du trias et les mon- 
tagnes granitiques qui appartiennent au grand plateau central. 

Mais sur ces plateaux granitiques, à d’assez grandes distances, 
on retrouve encore plusieurs petits lambeaux de lias. 

En revenant à Privas, la Société a eu l’occasion d'examiner 
la silice farineuse ou tripoli composé de carapaces d’infusoires, 
dont on rencontre de petits gisements sur le flanc du mont 
Charray, à Pourchères, etc..... Ce tripoli, dont M. Fournet a 
décrit le gisement, constitue de petits dépôts lacustres, renfer- 
mant souvent des empreintes de feuilles et appartenant à la 
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dernière période tertiaire; ils ne subsistent plus que par petits 
lambeaux trés restreints, là où ils ont été recouverts par des 
nappes de hasalte et par suite protégés contre les érosions. 

M. Fournet a donné à ce sujet les détails suivants : 

La formation siliceuse en question avait déjà été observée 
par Faujas de Saint-Fond, sur la route de Loriot à Roche- 
Sauve; elle acquiert donc une certaine importance. M. Fournet 
avait, en outre, fait connaître d’autres gisements de ces silices 
en Auvergne, près de Ceyssat et de Randanne. Ceux-ci sont. 
purement superficiels et par conséquent bien distincts de ceux. 
de l'Ardèche, lesquels gisent sous le basalte. D'ailleurs, 
M. Ehrenberg s’est assuré que les carapaces sont entiérement 
différentes, ce qui causerait le fait de la différence des époques 
déjà indiquées d’après la position par rapport aux basaltes, 
tout en rectifiant quelques aperçus émis dans la Mineralogie de 
M. Dufrénoy. 

Ces silices étaient exploitées par les anciens, en Espagne et en 
Toscane ; ils en fabriquaient des briques susceptibles de flotter 
sur l’eau ; quelques essais furent faits par Fabroni, dans le but 
de Hetiontier que ces mêmes briques se comportent comme 
d’assez mauvais conducteurs du calorique pour empêcher 
l'explosion d’un magasin à poudre. Ils furent repris par ordre 
du ministre de la marine, à la demande de M. Faujas. M. Four- 
net a indiqué divers autres emplois. Enfin, une compagnie 
anglaise a fait exploiter les gîtes de l'Ardèche pendant quelque 
temps; mais on ignore dans quel but. D’après les essais de 
M. Fournet, ces farines sont quelquefois chargées d’une matière 
organique assez abondante pour produire une sorte de savon 
quand on les traite par une dissolution de potasse. 

Dans la soirée du même jour, la Société a fait une prome- 
nade en revenant sur la route de la Voulte jusqu’au dela du - 
pont de Cous. Dans le trajet de Privas à ce pont, on rencontre 
principalement les couches de calcaires bleuatres, siliceux et de 
grès plus ou moins grossiers que nous avons vues plus haut 
représenter le lias supérieur. En effet, la Société a pu y 
recueillir un assez grand nombre de Bélemnites, toutes appar~ 
tenant au groupe des Acuarii et propres au lias. En montant 
du pont de Cous au château de Charrière et un peu au dela, 
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en trouve une assise de calcaire sublamellaire gris, rempli de 
débris d’Encrines, que l’on peut, à juste titre, désigner sous le 
nom de calcaire à Entroques ; il: correspond, en effet, à celui 
que M. Emilien Dumas a désigné sous ce nom; il repose sur le 
lias du pont de Cous et supporte immédiatement les marnes 
oxfordiennes. La Société a été portée à voir dans cette assise 
un représentant, incomplet ct rudimentaire, de l’étage oolitique 
inférieur, M. de Roys y a trouvé le Belemnites sulcatus, Mill., et 
de grosses baguettes d’Oursins, de forme globuleuse, analogues 
à ceiles du Cidaris glandifera, Ces baguettes de Cidaris se 
retrouvent dans le minerai de fer de Veyras. 


Séance du 9 septembre 185h , 


4 


A VALENCE. 


f PRESIDENCE DE M. VICTOR THIOLLIERE. 


Revenus à Valence, le 8 au soir, les membres de la Société se 
sont réunis à neuf heures du matin à )’Hotel-de-Ville. 


M. le Président donne la parole au secrétaire pour le compte 
rendu de l’excursion faite la veille : 

La journée du 8 a été consacrée à l’étude des gisements de 
minerais de fer et des couches inférieures du terrain jurassique 
des environs de Privas. La Société a eu l'avantage d’être guidée 
dans ses explorations par M. Castel, ingénieur des mines rési- 
dant à Privas, auquel elle témoigne toute sa gratitude pour 
Vobligeance parfaite avec laquelle il Jui a communiqué, sur le 
terrain même, de nombreux et lumineux renseignements. 

Sortant de Privas, par la route d’Aubenas, la Société s’est 
retrouvée au point où elle avait déjà constaté la veille plusieurs 
des fossiles du lias supérieur. De là, en restant presque con- 
stamment sur des couches analogues, elle est arrivée à un ravin 
où affleure d’une maniere très nette le minerai de fer oolitique, 
dit minerai de Saint-Priest. Ce minerai de fer, entièrement 
semblable à ceux de la Verpilliére, de Villebois, ete., forme 
ici une couche de 2 à 3 mètres, y compris des feuillets de 


75h REUNION EXTRAORDINAIRE A VALENCE, | 


marnes noires ou ferrugineuses auxquelles il est associé. Immé- 
diatement au-dessus, on aperçoit une assise d’environ 5 mé- 
tres seulement, formée d’un calcaire sublamellaire gris ou 
jaunâtre, rempli de débris d’Encrines. A ce calcaire succèdent 
immédiatement, dans la même tranchée naturelle faite par le 
ravin, les calcaires marneux oxfordiens, avec leur physionomie 
habituelle. 

L'examen des fossiles contenus dans ces différentes couches 
confirme pleinement ces résultats d’un premier aperçu. Dans le 
minerai oolitique et les marnes noires qui l’accompagnent, la 
Société a trouvé!’ Ammonites bifrons, Brug., qui y est extrème- 
ment abondante ; Ammonites complanatus, Brug.; 4. aalensis, 
Ziet.; Nautilus inornatus, d'Orb.; Pelemnites tripartitus, id., 
et un ?leurotomaria indéterminable. L’abondance avec laquelle 
ces espèces caractéristiques des couches supérieures du lias 
sont répandues dans ce minerai ne peut laisser de doute sur son 
âge , et ne permet guère de supposer qu'il puisse correspondre 
à un niveau moinsélevé que le minerai de la Verpilliére, auquel 
il est d’ailleurs si parfaitement semblable. 

A la base du calcaire à Encrines qui le recouvre, on trouve 
encore incrustées à la face inférieure de la première couche de 
ce calcaire, les Ammonites complanatus et Raquinianus, d'Orb. ; 
le Belemnites Bruguierianus, id., e autres Bélemnites acumi- 
nées sans sillon à la base du rostre. 

Les couches qui reposent immédiatement sur le calcaire à 
Encrines sont des calcaires marneux d’un gris bleuâtre, sou- 
vent un peu siliceux à la base, mais devenant.bientôt purement 
marneux. Elles se lient sans la moindre discontinuité avec 
une puissante série de marnes et.de calcaires marneux dans 
lesquels il est impossible de méconnaître l'étage oxfordien. 
D'ailleurs, dès la base, à 3 ou 4 mètres au plus au-dessus du 
calcaire à Encrines, la Société y a trouvé les Ammonites anceps, 
Rein.; “. hecticus, Hartm., et des Posidonies, ensemble, dans | 
les mêmes blocs. Nous retrouvons ici, par conséquent, horizon | 
des couches à Posidonies de Crussol et de la Voulte, toujours à À 
la base de l’étage oxfordien ; et, entre cet horizon et les marnes 
supraliasiques, nous n'avons d'autre intermédiaire que les 
5 metres de calcaire à Encrines. 
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ci les couches inférieures de l’étage oxfordien ne sont pas 


_ ferrugineuses, mais elles le deviennent à peu de distance de là, 


et renferment méme les masses de minerai les plus importantes. 


- Dans son Mémoire, M. Grüner a décrit la succession des 


couches observées par lui dans le ravin de Ricu-Petit, coupe 
plus complète que celle de Saint-Priest et dans laquelle se 
trouvent à la fois le minerai oolitique du lias supérieur et un 
minerai rouge, tantôt feuilleté, tantôt compacte et agatisé 
comme celui de la Voulte, reposant immédiatement sur le 
calcaire à Entroques. Entre les deux minerais, il y a dans cette 
coupe un intervalle d'environ 15 mètres, mais dont la plus 
grande partie, d’après M. Grüner, appartiendrait encore aux 
grès et marnes à Bélemnites supraliasiques; le calcaire à 


_ Entroques proprement dit n’y aurait guére qu’un mètre 


d'épaisseur. © » 
En visitant les exploitations principales du bassin de Privas, 


la Société a pu effectivement constater l'existence des deux 


minerais, leur différence d’âge, et cependant leur superposition 


_ presque immédiate l’un à l’autre. 


Au puits de la concession de Saint-Priest, en face du puits 


Saint-Léonard, on trouve à la base des marnes oxfordiennes une 


couche de minerai compacte qui repose immédiatement sur le 
calcaire gris à Entroques : celui-ci n’a que 0™,50, et sous lui 


- vient immédiatement le minerai oolitique du lias, peu riche et 


peu puissant. Le toit du minerai oxfordien est formé par des 
calcaires marneux, d’un gris verdâtre, contenant des rognons 
de silex et des empreintes contournées, ramuleuses, qui sont 
peut-être des empreintes de fucoïdes. M. Thiolliére a observé 
des empreintes semblables dans les calcaires de Couzon, près 
Lyon et dans ceux de Saint-Privat près Mende; mais, dans ces 
localités, elles sont dans des couches faisant partie de l’oolite 
inférieure, comme le calcaire à Fucoïdes de M. Emilien Dumas. 

En général, les couches formant le toit du minerai oxfor- 
dien sont dures, bleuâtres ou verdâtres, marno-siliceuses, im- 
prégnées de silice qui s’isole sous forme de bandes et de rognons. 


Crest un caractère constant, qui correspond d’ailleurs à Ja 


présence de la silice dans le minerai lui-même, souvent agatisé. 
La Société est arrivée ensuite au puits Grüner, un de ceux 
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ou les minerais présentent la plus grande puissance. On y 
trouve les deux sortes de minerai, l’un oolitique, l’autre terreux 
ou agatisé, ayant en tout 7 mètres d'épaisseur et à peine 
séparés par un mince feuillet marneux. Cependant ils sont l’un 
et l’autre parfaitement caractérisés par leurs fossiles, aussi bien. 
que différents par leur structure : l’un contient les espèces que 
nous avons déjà citées à Saint-Priest, l’autre des espèces toutes 
différentes, parmi lesquelles la Société a reconnu sur les lieux 
les Ammonites anceps et coronatus. 


Le terrain présente en cet endroit une particularité intéres- 
sante qui simule, au premier abord, une discordance de strati- | 


fication entre la partie inférieure et la partie supérieure de 
l’étage oxfordien. Les couches de calcaire marneux les plus 
basses que l’on puisse apercevoir dans la coupe naturelle du sol 
sont visiblement inclinées, et l’inclinaison deviént de plus en 
plus grande dans les couches inférieures que traversent les puits. 
Dans deux puits peu éloignés et au même niveau, la couche de 
minerai est à 28 mètres de profondeur dans l’un et à AO mètres 
dans l’autre; et M. l'ingénieur Castel a appris à la Société que 
des mesures précises indiquaient une inclinaison de 9 degrés 
pour la couche de minerai sous-oxfordien. Cette pente est 
continue sur plus d’un kilomètre. Au contraire, les marnes 
oxfordiennes que l’on voit à l’extéricur reposer sur les calcaires 
marneux inférieurs sont sensiblement horizontales et se termi- 


nent en biseau contre la même couche du groupe inférieur. 


Doit-on voir là une discordance réelle de stratification et la trace 
d’un mouvement du sol qui aurait eu lieu entre le dépôt du 
groupe inférieur (kellovien) et celui des marnes oxfordiennes? 
La Société ne l’a pas pensé : il lui a semblé que cette anomalie 
pouvait s'expliquer par l’inclinaison générale du fond sur 
lequel s’était effectué le dépôt oxfordien et par les mouvements 
des eaux, desquels résultent souvent ces phénomènes de biselle- 
ment entre les couches d’un même étage. 

M. Fournet demande pourquoi l’on n’expliquerait pas ces 
arrangements relatifs à l’aide de légers mouvements de l'écorce 
terrestre, tels qu'il s’en produit de nos jours d’après les diverses 
observations faites sur diverses plages océaniques et méditerra- 
néennes. Ils suffisent pour faire comprendre les dénivellations 
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des sédiments que M. Elie de Beaumont a démontré devoir 
_s’effectuer horizontalement d’après les résultats des sondages 
consignés sur les cartes marines. 
_ A peu de distance de ce point, en retournant vers Privas, la 
Société à vu une ancienne galerie, aujourd’hui abandonnée, 
dans laquelle on a exploité les deux sortes de minerai presque 
immédiatement en contact. M. Thiollière a visité cette galerie à 
époque où elle était exploitée et il y a recueilli lui-même les 
Ammonites du lias supérieur et celles de l’oxfordien inférieur, 
Jes premières dans le minerai oolitique, les autres dans le mi- 
nerai rouge compacte, analogue à celui de la Voulte. A côté de 
| cette ancienne galerie, la Société a pu en visiter une autre dans 
laquelle on distingue encore à la base une petite couche ferru- 
_ gineuse, pauvre, ayant la structure oolitique du minerai du lias, 
surmonté d’un banc de calcaire roux sableux de 0™,1, puis de 
couches marno-siliceuses, pénétrées d’oxyde rouge sur À mètre 
environ d'épaisseur et appartenant déjà bien évidemment au 
système des marnes oxfordiennes qui recouvrent la galerie. 
= L'examen des lieux a donc conduit la Société à adopter 
| complétement les conclusions formulées dans les mémoires de 
MM. Fournet et Grüner, confirmées par MM. Dumas et Thiol- 
lière, sur les positions géologiques des deux sortes de minerais 
| du bassin de Privas. Le minerai oolitique du lias supérieur est 
_ si bien caractérisé, si entièrement semblable, par sa structure 
comme par ses fossiles, aux minerais de Villebois et de la Ver- 
| pillière, qu'il ne paraît pas y avoir lieu à hésiter sur une assi- 
| milation d’age. Si l’on voulait faire rentrer aussi dans le lias 
supérieur le minerai rouge, terreux ou agatisé, analogue à celui 
de la Voulte, il serait impossible de trouver entre ce minerai 
et les marnes oxfordiennes les mieux caractérisées aucune cou- 
che que l’on pat rapporter à l’étage oolitique inférieur, et cela 
sans parler des nombreux fossiles que ce minerai contient et 
qui sont, comme ceux de la Voulte, exclusivement oxfordiens. 
Au contraire, dans l'opinion adoptée par la Société, tout pa- 
rait s'expliquer très naturellement : le minerai A aie de 
Saint-Priest appartient à l’assise des grès et marnes à Bélem- 
nites que nous avons vue contenir les espèces du lias supérieur ; 
Je minerai rouge, analogue à celui de la Voulte, est situé tout à 
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fait à la base de l’étage oxfordien et ne contient, en effet, que 
des espèces appartenant à cet horizon, et l’intervalle entre ces 
deux minerais se trouve occupé par une assise très bien carac- 
térisée, celle du calcaire à Entroques, dont l'épaisseur est d’ail- 
leurs faible, très variable, et qui enfin se réduit sensiblement à 
rien dans les principaux centres d'exploitation de la commune 
de Veyras. $ 
Revenue à Privas, la Société a fait encore avec M. l'ingénieur. 
Castel une course très intéressante dans le ravin de Mézayon et 
au faubourg du Petit-Tournon, pour étudier la superposition 
des couches depuis le calcaire à Entroques jusqu’au lias moyen 
et au lias inférieur. ‘ 
En sortant de Privas pour aller au Petit-Tournon, on ren- 
contre immédiatement le calcaire à Entroques, tel que nous 
lavons vu la veille au pont de Cous et le matin même à Saint 
Priest. [l repose sur des grès contenant des Bélemnites caracté- 
ristiques du lias supérieur, alternant avec des couches mar- 
neuses; ces grès et marnes, d’un gris foncé, constituent l’assise 
à laquelle est subordonné le minerai de fer oolitique. Viennent 
ensuite des calcaires siliceux , où l’on trouve encore des Bé- 
lemnites qui paraissent être les mêmes. Au-dessous de cette 
série, dans le fond du ravin, on trouve d’autres calcaires d’un 
bleu foncé, avec de grandes Gryphées, que la Société a recon- 
nues positivement être la Gryphæa cymbium, Lam. Ces Gry- 
phées sont incrustées dans une roche très dure, d’où il serait 
impossible de les détacher entières ; mais, sur les surfaces alté- 
rées par l'érosion, on voit nettement les caractères de leurs deux 
valves et en particulier certains exemplaires ont fait voir d’une 
manière très satisfaisante les caractères de la petite valve et du 
crochet. Dans ces calcaires du lias moyen, qui forment l’encais- 
sement du Mézayon, il y a des couches remplies de coquilles 
diverses, mais tout à fait empâtées et indéterminables, telles 
que Gryphées, Trochus, Chemnitzia, etc..., dont les coupes se 
dessinent en blanc sur le fond bleu foncé de la roche. | 
En remontant du lit du Mézayon au faubourg du Petit- | 
Tournon, on rentre dans les calcaires siliceux, les marnes et | 
les grès du lias supérieur; et sur le plateau on retrouve le 
calcaire à Entroques, sublamellaire, grisdtre, devenant jau- | 


| 


st 
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pâtre par altération superficielle. Immédiatement au-dessous 
de lui, on remarque une couche de conglomérat de grès 


grossier, argileux, qui occupe la position du minerai de fer 


_ oolitique. Dans cette couche de grès, il y a une assez grande 


quantité de Bélemnites et quelques Rhynchonelles, appartenant 
aux espèces ordinaires du lias supérieur (B. Bruguierianus et 
B. unisulcatus ; À, tetraedra, etc.). 

En redescendant vers le lit du Mézayon, du côté d’amont, 
on a de nouveau l’occasion de parcourir la série des couches et 
Von se retrouve bientôt sur le calcaire à Gryphæa cymbium. Au- 
dessous de lui, on aperçoit une série de couches plus minces, 
de même couleur, contenant des Limes (L. duplicata, Desh.) et 
quelques autres fossiles, analogues à ceux que nous avons 
signalés précédemment près du village de Veyras. Enfin, 
viennent des grès noirâtres ou d’un gris foncé, qui représentent 
le lias inférieur ; ils reposent sur les grès de teintes claires, 
entreméêiés de couches de dolomie argileuse, qui appar- 
tiennent au trias et que l’on voit, à quelques pas de là, en 
remontant la gorge du Mézayon. 

Cette coupe complète les notions déjà recueillies dans les 
courses précédentes sur le terrain jurassique du bassin de 
Privas. En établissant l’existence du lias moyen, caractérisé 
par la Gryphæa cymbium, elle confirme l'assimilation des grès 
à Bélemnites au lias supérieur. Par conséquent le minerai 
oolitique, qui est à la partie supérieure de ceux-ci, ne saurait 
être classé plus bas que les minerais de la Verpilliére et de 
Villebois; et la petite assise de calcaire à Entroques reste tou- 
jours comme représentant rudimentaire de l'étage oolitique 
inférieur. 

_ En revenant de Privas à Valence, la Société s’est arrêtée au 
Pouzin, où M. Grüner, directeur de l'établissement métallur- 
gique, lui a communiqué une collection de fossiles provenant 
des minerais de Veyras et de Saint-Priest. Dans les mêmes 
puits, et dans des couches présque en contact, on trouve les 
espèces du lias supérieur d’une part et d’autre part les espèces 
oxfordiennes du minerai deda Voulte, qui sont même plus nom- 
breuses et plus abondantes que les premières. La Société a vu, 
parmi ces fossiles du minerai oxfordien de Veyras, les Ammo- 
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nites Bakeriæ, anceps, coronatus, pustulatus, hecticus, Hon- 4 


mairei, et en général toutes les espèces qui ont été citées dans — 


celui de la Voulte. Ajoutons que les grosses baguettes de Cida= 


ris, de forme globuleuse (C. pide fee ?), que M. de Roysa. 
rencontrées Le le calcaire à Entroques, se retrouvent dans 


les mines de Veyras, où le calcaire à Entroques se fond, pour … 
ainsi dire, entre les deux minerais dont il forme ailleurs l’assise — 


séparative (1). 
M. Fournet fait observer que le minerai rouge de Veyras est 
placé tout à fait à la base de l’étage oxfordien, reposant immé- 


diatement sur le calcaire à Entroques ou même sur le minerai 


oolitique du lias; il occupe par conséquent un niveau un peu 
inférieur à celui du minerai de la Voulte, qui est intercalé dans 


les assises oxfordiennes inférieures, et séparé du calcaire à 


Entroques par une assez grande épaisseur de couches marneuses 
encore oxfordiennes. 

M. Fournet fait encore observer que de la Voulte au col de 
l'Escrinet les couches oxfordiennes ont une pente continue et 
s'élèvent de plus en plus haut; qu’à la Voulte elles reposent 
immédiatement sur le terrain primitif, ou n’en sont séparées 
que par une petite couche de calcaire à Entroques, tandis 
qu’en avançant vers le S.-0., on voit successivement appa- 
raitre, entre le terrain primitif et les marnes oxfordiennes, le 
calcaire à Entroques ou oolite inférieure, puis le lias, puis les 
grès du trias; aux environs d’Aubenas, on rencontre dans cette 
posilion le terrain houiller à Jaujac. Enfin, les gîtes houillers 
d’Alais sont aux pieds de la Lozère. En même temps, les mon- 
tagnes granitiques prennent une élévation de plus en plus 


grande. Ces différents faits sont en corrélation intime, et. 


indiquent des soulévements plus énergiques dans la partie 


méridionale du département de l'Ardèche que sous la latitude 


de Valence. 
M. Fournet fait ensuite une communication verbale sur les 
terrains de cristallisation de l’Ardéche. M. Cordier a étudié le 


= 


(1) M. Grüner aîné a reçueilli dans le calcaire oxfordien supérieur, 
au Pouzin, un exemplaire de la Terebratula diphya ; jusqu'ici cette 
espèce n'avait été citée en France qu'à la Porte de France de 
Grenoble. (Note de M. Thiollière.) 


| 
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premier ces terrains, et a dit que le massif du Mézenc avait 
pour base une Brande masse de porphyre avec cristaux de pi- 

rite. Suivant M. Fournet, ce sont des roches granitiques de 
structure diverse, mais non de yéritables porphyres, Il y avait 
remarqué depuis longtemps un granite bleuâtre avec taches 
jaunes ou verdâtres d’une nature incertaine ; d’autres courses 
lui onl appris que ces accidents se retrouvaient dans les roches 
sranitiques de diverses localités. Dans les environs d’Annonay, 
dn trouve dans le granite beaucoup de cristaux de ce minéral 
vert. M. le docteur Desgrand en possédait un gros cristal, dans 
equel M. Fournet a reconnu exactement la forme de la pinite 
2t les autres caractères physiques de ce minéral; ses prismes 
sont, les uns à base à peu près carrée, les autres munis de 
roncatures latérales, qui les rendent un peu plus aplatis que 
ceux de la pinite d’ Auvergne. Ces granites de diverses struc- 
“ures, ayec cristaux de pinite, commencent vers le Lyonnais et 
se continuent par Annonay, Saint-Félicien, Tournon, Saint- 
\grève, Mézilhac, jusqu’au Tanarque ; d’autre part, dans la di- 
“ection du Puy, et jusqu’à Saint-Etienne et à Pierre-sur-Autre, 
Hans les montagnes du Forez. En poursuivant les granites, du 
ote de l'Auvergne, on n’y trouve plus de pinite ; les roches 
leviennent plus homogènes, plus pures. Il semble, par consé- 
juent, que le granite est d’autant plus pur, qu’on avance plus 
join vers le plateau central, tandis que sur les bords il est souillé 
Pune quantité de plus en plus grande de matières accidentelles. 
I serait d’ailleurs intéressant de vérifier le fait sur le reste du 
jourtour de la chaine. On peut encore ajouter, pour compléter 
a lisi¢re orientale, les granites de Saint-Berain que M. Fournet 
1 examinés en 4844, lors d’une excursion pendant laquelle il 
t fait la rencontre de M. Virlet. 

Ces granites purs ou impurs, porphyroïdes ou à grain fin, 
enchevêtrent sur toute leur étendue et de la manière la plus 
nextricable avec les gneiss et les micaschistes. M. Fournet voit 
lans ces encheyétrements, dans les passages multipliés de ces 
‘oches les unes aux autres, dans l’altération des caractères nor- 
naux et de la composition simple du granite, des preuves d’une 
orte de pétrissage du micaschiste dans un grand bain de granite 
in fusion. Le micaschiste aurait formé la croûte primitive, et 
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l’éruption de la masse granitique à travers cette croûte aura 
donné lieu à une réaction mutuelle des deux matières, a 
gneiss de diverses structures, et, d'autre part, aux granites plu 
ou moins impurs et pinitiféres qui s’encheyétrent avec les m 
caschistes, lesquels deviennent également pinitiféres. 

C’est ainsi qu’autour des Vosges et dans le Lyonnais, on vo 
de vastes nappes de porphyre, qui s’enchevétrent avec les ter 
rains de transition, et les alférent de mille manières, donner 
lieu à des mélaphyres et autres roches métamorphiques, qu 
résultent des réactions mutuelles du bain igné porphyrique € 
des schistes ou autres roches du terrain stratifié. Des faits anal 
logues se produisent à Vile d’Elbe et en Toscane; ici, c’est w 
immense flux de serpentine, accompagné sur ses bords de roche 
métamorphiques (gabbro rosso, mischio, ete.), dont la natur 
dépend à la fois de celle des pokes éruptives et de celle de 
roches stratifiées, sur lesquelles elles sont venues réagir. EF 
général, on peut reconnaître beaucoup d'exemples de ce méti 
morphisme, produit sur une grande échelle par d'énormes masse 
de roches ignées , qui se sont épanchées au milieu de terrain 
stratifiés plus ou moins anciens, et ont donné lieu sur leur’ 
bords à des produits très variés, résultant des réactions et de 
altérations mutuelles de la masse ignée et des terrains const’ 
tuant le sol primitif. l 

M. Damour rappelle que le Puy est bâti sur des basaltes remt 
plis de cristaux de cordiérite, minéral qui se rapproche beau 
coup de la pinite, de telle sorte que l'un pourrait être considén 
comme une modification de autre. I demande s’il n’y aura 
pas quelque relation entre lexistence de la cordiérite, dans le 
basaltes, et celle de la pinite, dans les granites. ~ | 

M. Fournet dit qu’à son avis la corditrite ne peut être con: 
sidérée comme de la pinite modifiée, qu’elle a dû se former di 
rectement. Ce sont deux minéraux, l’un hydraté, l’autreanhydre 
à peu près isomeres, mais qui ne paraissent pas pouvoir se trans: 
former l’un dans l’autre. Près de Lyon, M. Drian a observk 

. une roche métamorphique contenant des cristaux de eordiérit} 
associés à du grenat ; mais ils ne peuvent être considérés comm| 
de la pinite modifiée, vu qu'il n'y a là aucune trace d’altéra| 
tion. Au surplus, rien n’empèche Peau de se combiner par voi 
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tplutonique, de manière à former sur un point de la pinite, tan- 


‘dis qu'ailleurs, où il n’y aura pss d’eau, il se formera de la cor- 
diérite. 
oe 


M. Fournet communique à Ja Société deux notices, dont il 
donne un résumé succint, l’une sur les lignites du Bas- 
Dauphiné, l'autre sur le tétrait de mollasse du Royanais, 
canton de l’arrondissement de Valence. 


} 
Note sur les lignites tertiaires de la Tour=-du- Pin (sere), par 
| M: 5. Raurnes, professeur à la Faculté des Sciences de Lyon. 


IL est généralement admis que les lignites des conglomérats 
bressans constituent de simples petits dépôts essentiellement lo- 
caux, dispersés ¢a et là. J’ai dû vérifier l'exactitude de cette indi- 
cation, et, dans ce but, il importait de choisir une station où les 
études se trouvent facilitées par les découpures du sol. Celle de la 
ear. du-Pin réunit les conditions désirables, Sur ce point, on 
peut reconnaître que l’ensemble du terrain tertiaire supéricur se 
compose de trois parties bien distinctes, dont voici les caractères 
essentiels. 
| L'étage iuférieur présente quelques couclies irrégulières , dont 
les cailloux sont généralement petits. Elles sont distribuées au 
milieu d'une épaisse masse de sables fort analogues à ceux de la 
mollasse marine avec lesquels on les a plusieurs fois confondues. 
Cependant l'existence d'empreintes végétales , ainsi que celle des 
Hélices, me paraît constituer un fait de nature à motiver opinion 
sontraire , malgré certains mélanges de coquilles marines et de 
lébris madréporiques que l’on remarque vers la base du système. 
Des confusions prouvent tout au plus un de ces passages déjà nonr- 
yeux pour la science d’un mode de formation à un autre. 
L’étage moyen est spécifié par ses argiles dans lesquelles les li- 
ynites sont intercalés. L’argile du mura une puissance de 3 à 
mètres ; elle est tenace et riche en Planorbes, en Lymnées et en 
Hélices simplement fracturées ou écrasées par la pression , mais 
willement roulées ou usées. Il faut aussi mentionner pour cet étage 
ine dent d’Hippopotame trouvée par M. Jourdan, et dont la pré- 
ence confirme le fait de son placement au niveau supérieur des 
errains tertiaires, Généralement grisâtre, cette argile devient 
\oire sur une petite hauteur au contact du lignite. Ce combustible 
uperposé se montre avec une épaisseur variable entre 0",40 et 


pity 
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0,80. Enfin l'argile du toit présente une certaine complication 
en ce sens que l’on y voit, par exemple, au Vion, une assise ver~ 
dâtre très tenace, mesurant 0™,75. Au-dessus apparaît une bandd 
mince, d’un gris noirâtre, qui est suivie d’une argile de coulew 
gris bleuâtre, dont l'ensemble s'élève à 1™,30. Fieng ensuite una 
couche blanchatre et sableuse, de 0®,64 d’épaisseur et à laquelle 
succède l’étage supérieur ; mais ces arrangements se modifient suu 
d’autres points. 4 

En somme, l'étage moyen peut être considéré comme étaut re- 
présenté par une masse d’environ 7 à 8 metres de puissance. Le, 
ténacité ainsi que l’imperméabilité propres à ces diverses couche 
lui font joucr un double rôle : lun est hydrographique, en ce sen 
que les eaux infiltrées au travers de l’étage supérieur sont arrêtée 

sa base et constituent un niveau de sources parmi lesquelles 
i en est qui sont passablement abondantes. D’un autre cété, be 
dépôt en question a pu résister plus énergiquement que les sca 
et les conglomérats aux grandes érosions dont la contrée a été le 
siége, de façon qu’il dessine souvent un gradin dont la saillie con: 
taste remarquablement avec les rampes de la plupart des val- 
lons. Ces détails permettent d’ailleurs de comprendre comment 
en s’aidant tantôt des gradins, tantôt des sources, on peut arrive 
à reconnaître parfaitement la position de cette nappe lignitifère 
même là où elle est complétement masquée par la terre végétal 
et par quelques éboulis. 

L’étage supérieur se compose d’une grande masse de poudingue: 
dans laquelle sont enchevétrés des coins de sables, des couche: 
lenticulaires, de manière que la totalité présente un aspect essen- 
tiellement confus et tourmenté. Tout indique ici des courant: 
énergiques qui, succédant à l’espèce de calme sous V’influence du 
quel s est constitué l'étage moyen, semblent, en quelque sorte 
servir de prélude aux torrents diluviens. 

Ceux-ci, complétement effrénés, entamerent l’ensemble précé: 
dent de manière à décaper çà et Li Pétage supérieur, à emporte 
sur divers points les argiles moyennes et à excaver quelques com - 
bes jusque dans l'étage inférieur ; après ce déblai, du à leur pre- 
mière impétuosité, ihe ont abandonné sur les nouvelles surfaces hori: 
zontales ou inclinées, un placage de cailloux et de sables remaniés 
un tapis de lehm et un semis de blocs que leur dimension ne per 
met pas de confondre avec les cailloux précédents. D’ailleurs cel 
revêtement, dépourvu de toute régularité, ne s’ harmonise pas plus! 
ici qu’à Saint-Fons avec la disposition des assises du terrain ter+ 
taire proprement dit, et l’on sait assez que cette discordance a été 
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jun des motifs qui déterminèrent M. Elie de Beaumont à établir 
lune distinction entre les deux systèmes. 

Utilisons actuellement ces indications sommaires pour atteindre 
[notre but. Deux coupes rectangulaires entre elles auront bientôt 
)fait justice de la prétendue dispersion des dépôts du lignite. 


4 
La Bâtie-Mortgascon. 


Plaines de Bourgouin. 
La Chapelle. 


_ Bassin de Guiers, 


Thoiria, 


5) —-—- Château de Romanèche, 


2, 
CP 
Bes 
2, 


Quest. 
Est. 


4. Conglemérat supérieur, 
2, Lignite, 
5. Conglomérat inférieur, 


: La prennère, établie dans la direction de l’est à l’ouest, fait dé- 
couvrir le combustible à la surface d’unc arête qui, vers la Bâtie- 
| Montgascon, sépare les eaux du Guiers de celles de la Bourbre. La 
position de cet affleurement est parfaitement en harmonie ayéc ce 
que l'on doit attendre d’une couche sensiblement relevée de l’ouest 
à l’est, tandis que la pente du sol, quoique ascendante dans le 
_ même sens, affecte cependant une inclinaison encore plus douce. 
| Cette très faible différence des inclinaisons respectives explique 
_ d’ailleurs comment il se fait que l’affleurement se maintient, à peu 
de choses près, superficiellement jusqu’au Vion, et en cela toute- 
fois il ne faut pas perdre de vue ce quia été dit précédemment 
au sujet des érosions diluviennes. Dans le cas présent, leur déca- 
page a porté principalement sur les conglomérats supérieurs, dont 
Vablation s’est trouvée limitée au plan qui constitue la surface ac- 
tuelle et générale du district. . : ne 
Cependant, en vertu de son inclinaison, la couche, du lignite 
s'enfonce de plus en plus sous les conglomérats, de manière qu'elle 
atteint déjà une certaine profondeur sur le territoire de la Cha- 
pelle, où cessent les exploitations. Cet arrêt m ayant paru dé- 
pendre plutôt de quelques difficultés locales ay de l interruption 
fort peu probable d’une assise aussi réguliére, j’ai poursuivi mes 
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explorations dans le mème sens jusqu’a Thoirin, sous les pr opriétés 
de notre digne collègue, M. le docteur Miricel: où je ne tardai:| 
pas à en Le . les indices, soit à mi-côte sur les rampes de la 
Bourbre, soit dans une combe profonde que domine le vieux cha- 
teau de Romanéche; ici l'on retrouvera facilement les traces du | 
lignite et les argiles avec leurs Hélices, et, si ’appauvrissement du | 
gite n’en ha pas l'exploitation, il ne justifie pas non plus I’ idée : ! 
dune terminaison proprement dite. En me basant d’ailleurs sur ! 
d’autres données qui seront relatées plus loin, j’admets son exten- - 
sion immédiate vers Bourgoin, où tout l’ensemble encaissant a été : 
découpé jusqu’au niveau de la plage basse qu’occupent les marais ; 
tourbeux traversés par la Bourbre ; on verra même que, si je mare : 
rête pour le moment ici, c’est uniquement parce qu'il n’est pas : 
encore questiou de pousser cette coupe plus loin. 1 

Dans le sens transversal N.-S., le lignite paraît, au premier 
aspect, présenter des solutions de continuité bien autrement évi- | 
dentes que les précédentes. Cependant, tout bien considéré, il ne : 
s’agit encore ici que d’iuterruptions occasionnées par les érosions 
dont la coupe suivante donne l’image, 


Belle-Fontaine. 

Combe de Saint..Martin. 

Plateau de Forchouchal, 

Lac de Saint-Félix, 

Route de laTour-du-Pin 
au Pont-de.Beauvoisin, 

La Mure et Saint-Didier, 


Charpenay. 
La Cassole. 


—. Vallce de la Bourbre. 
—~—- Mas de Revollette, 


———~ Les Plagnes. 
—_ __— Puits de 20 metres, 


Nord. 


1. Conglomérat supérieur. 
2. Lignite, 
5. Conglomérat inférieur, 


Cette coupe présente d’abord l’affleurement du combustible aux 
Plagnes dans la commune de Lachapelle, et il se montre égale 


ment sur l’autre versant, vers Belle-Fontaine, endroit ainsi nommé | 


à cause de la grosse source que le lignite y fait naître, La masse 
est ensuite coupée par la combe de Saint-Martin ; elle ne reparaît 
pas sur le plateau de Forchouchal par une raison facile à décou- 
vrir, Eu effet, cette surface est sensiblement moins élevée que le 
niveau de Belle-Foutaine, et il en est de mème de l’autre côté de 
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a vallée de la Bourbre, sur le territoire de Charpenay. Ici un puits, 
foncé jusquà la profondeur de 20 mètres, dans le but de chercher 
la couche, a fourni des sables et des cailloux ; avec un peu plus de 
act géologique, on aurait compris que ce travail avait à traverser 
es seules assises du conglomérat sableux inférieur; sa position 
tait négative ; au delà du lac Saint-Félix, le sol s’exhausse : aussi 
‘on voit affleurer les lignites, au nord, sous le Mas-de-Revolette 
t au sud près de la Cassole. Enfin la vallée dans laquelle est éta- 
lic la route de la Tour-du-Pin au Pont-de-Beauvoisin vient de 
ouveau intercepter la couche, qui n’est d’ailleurs pas exploitée 
au delà vers Saint-Didier et la Mure ; mais le niveau des sources en 
indique suffisamment lextension dans ce sens. 

| Ces détails ne permettent pas de douter que l’ensemble de l’é- 
tage à lignites füt parfaitement continu dans l’origine, ses lacunes 
stant suffisamment motivées par les déblais déjà indiqués. Ils ont 
été portés à leur maximum sur les deux côtés de la grande vailée 
de la Bourbre , parce que les torrents diluviens dirigèrent leur 
principal effort dans ce sens. Il suffit d’ailleurs de jeter un coup 
‘d’ceil sur l’ensemble de la contrée, d’examiner ses molles ondula- 
tions, les anastomoses de ses vallons, la configuration de ses buttes, 
dont les abrupts sont presque tous tournés à l’est, pour com- 
prendre qu’une débacle subite et intense, venant des Alpes, a seule 
pu faconner un pareil arrangement. 

On vient de voir qu’à la Tour-du-Pin le lignite est exploité 
sur une superficie de plusieurs kilomètres carrés ; mais les obser- 
vations de MM. Héricart de Thury, Gueymard, Lory et Gras 
démontrent qu'il s’étend beaucoup au delà dans diverses direc- 
tions. Vers le nord, on en retrouve des traces à Douvres, dans le 
idépartement de l'Ain, et même, dit-on, à Cuiseaux dans la 
Bresse-Chalonaise. À l’est, il est visible sur les territoires de la 
Chapelle, de la Batie, de Saint-Clair, et M. Elie de Beaumont le 
fait remonter jusqu’en Savoie, à Novalèse, à Barheraz, à Bisses, 
à Motte-Servolex et à Sonnaz près de Chambéry. Du côté de 
Pouest, on suit ses couches à la Verpillière, à Marenne auprès de 
Saint-Symphorien-d'Ozon. M. Jourdan a retrouvé ces lignites 
sous le clos Rozier à Heyrieux, et a signalé un gisement encore 
plus remarquable par sa position au-dessous du niveau de l’étiage 
de la Saône ; il est situé sur sa rive droite, près de la maison Faye, 
sur la limite des communes de Saint-Rambert et de Collonges, 
aux environs de Lyon ; la présence du combustible, ainsi que des 
Planorbes et des Hélices, ne permet pas de mettre en doute sa 
correspondance avec les assises de la ‘Tour-du-Pin, Enfin, en 
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s'éloiguant au sud, le même système se neue à Montrevel, 
Dis, Bizonne, Biol, Blandin, Chelien, Saint-Hondras, aux 
Abrets, à Hauterives, Voreppe, Tullins, Montmiral, Montmeyran, 


la Baume-Cornillane, et par conséquent jusque dans l’intérieur du 


département de la Drôme. | 

Cette multiplication des affleurements, combinée avec le résultat 
des grandes érosions du terrain, est certainement bien de pature | 
à faire mettre de côté la chimériqne idée des petits dépôts locaux. 


et circonscrits ; car enfin où sont les limites du dépôt? Au sud, il 


commence là où apparaît le conglomérat lui-même : on vient de 
€ 


voir qu’à l’ouest il vient buter contre les terrains primordiaux de 
la base du Mont-d’Or lyonnais. C’est donc vers le nord qu'il fau: 


drait chercher l’extrémité de cette accumulation végétale; mais 
tant que les profondeurs des plaines de la Bresse, de la Dombes, 


de la Franche-Comté et de la Bourgogne n’auront pas été conve= - 


nablement explorées, on sera en droit d'admettre que dans ce 
sens son étendue est aussi grande que celle des autres parties de 
la formation dont elle est un des membres. Sans doute une nappe 
qui se prolongerait depuis Valence j jusqu’a la latitude de Gray et 
de Baume-les-Dames n’est pas à comparer avec les grandes sédi- 
mentations marines ; toujours est-il satisfaisant de voir les terrains 
tertiaires, humbles produits d’une nature supposée vieillie et 
épuisée, dépasser de beaucoup les bornes posées par les anciennes 
prévisions. 

On remarquera maintenant qu’en indiquant la possibilité de 
cette extension, je n’ai en aucune façon la prétention de soutenir 
que la couche de ce lignite d’eau douce sera partout exploitable. 
Dans le Dauphiné, où elle se montre avec une puissance de 0™,85 
près de la Tour-du-Pin, son épaisseur se réduit à 0",20 et même 
à 0,15 à Panissage et aux Abrets. Sur d’autres points, elle ne 
consiste plus qu'en simples feuillets de combustible, qu’il serait 
impossible, industriellement parlant, de détacher des argiles en- 
caissantes ; aussi ne s’est-on guère inquiété de sa présence, et cette 


circonstance n’a pas peu contribué à faire admettre la localisation 


de ses gisements. Il arrive encore que l'argile apparaît seule, mais 


ces accidents se présentent également dans les parties des dépôts — 


houillers qui ont leurs renflemeuts et leurs étreintes ou coufilées. 
Ces dernières n’ont guère fait supposer que la couche était réelle- 
ment terminéé; d’ailleurs, une logique poursuite des travaux a 
d'ordinaire fait franchir ces sortes d’accidents. Si donc ils sont 
plus sensibles pour le lignite, il ne faut en chercher la cause que 
dans la faible épaisseur du dépôt, dans la valeur assez exiguë 
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- de ta matière, et nullement dans un arrêt réel de l’ensemble. 


À côté des oblitérations de la couche de lignite, il faut ranger 
sa subdivision en plusieurs assises, par suite d’intercalations de 
grès ou dargiles. A la Tour-du-Pin, où règne souvent une grande 


régularité, avec une inclinaison très faible, M. Drian a remarqué 


des mises marneuses qui déterminent une sorte d’exfoliation en 
deux ou même en trois bancs, absolument de la même manière 
que les couches de houille de Rive-de-Gier sont partagées par le 
nerf. D'ailleurs l’argile du mur se surcharge de lamelles de lignite, 
dont la quantité augmente progressivement jusqu’à la rencontre 
du banc proprement dit. En cela, le gite offre encore un point de 
ressemblance avec les argiles schisteuses des terrains houillers, 
dans lesquels sont également incorporés des débris de plantes. 

Les observations de M. Davat sur le dépôt de Sonnaz, près du 
Bourget, vont ajouter de nouveaux traits à ces détails. Ce gîte se 
trouve dans un coteau qui s'étend, d’une part, de Ragès à la 
Croix-Rouge en passant par Sonnaz, et, de l’autre, depuis Ragès 
à la Boisse en passant par Candie ; en retrouve encore ces mêmes 
lignites à la Motte, etc. 

A Sonnaz la coupe du terrain présente la série suivante : 


Mètres. 
Cailloux superficiels. Épaisseur variable. 
SALES AT Re MSN chee $5000 
HO ENOS Gb STA VINS PS ed ser anne 00 
Linie SR EL PAL RP tla! 1,30 
CDTI Me eme fo sine tu OL 090 
PRIS cea Re nie ast ae ROR SE esi ses 0,10 
Tone 2 RME ER Bene ONE AT) 
Lignite avec Planorbes. eed a eee EE OC 
Terre Slgise;COMUINNGLGs TEE ce) cet 30 
Sable pur. . Do DHEA AN ER TR CAEN LE TE 
Terre et sables mélangés. Re gases 0,60 
OO PR CRE en drop oor are Ls ire EE 1,60 
Sables, oa. wat aes aaa pal nae aE. li » 
Terre grise coguilière. ae Ra de TRO 
PISTE NU Bag 0,10 
Argile blanche avec Hélices, Planorbes, . 4,00 


Ces assises sont d’ailleurs à peu près horizontales et régulières. 

Enfin, comme dernier exemple, je citerai la coupe d’Anjou, 
station située près de la ‘Céte-Saint-André, sur la rive gauche de 
la Somme. M. Héricart de Thury en donne le détail suivant : 

Terre végétale mêlée de beaucoup de cailloux. 

Amas de galets de diamètre varié, et de marnes argileuses, 


+ 
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Marnes argileuses. 

Banc d'argile bleue, 

Premiere couche de lignite, contenant quelques galets, des terres 
argileuses, et une grande quantité de coquiiles fluviatiles et ter- 
restres, aplaties ou écrasées, 

Banc de galets et de cailloux. 

Banc d'argile bleue, 

Deuxième couche de lignite. Banc d'argile blanche, contenant 
des branches, des troncs d’arbres et des racines plus ou moins 
bien conservés. 


Argiles rougeatres et bleuâtres, souvent en couches séparées, et 


quelquefois mélangées ou confondues ensemble. 

Troisième couche de lignite. Bois bitumineux , très épais et tres 
compacte. 

Ici les lignites sont d’autant plus purs que l’on s’enfonce dayan- 
tage; la premiére couche, ainsi qu’on l’a dit, est caillouteuse ; la 
seconde est déjà plus homogéne et plus compacte, et ces qualités 
sont encore plus remarquables dans la troisième, qui se rapproche 
en quelque sorte de la houille. Ces détails sont également une 


reproduction trop exacte de quelques-uns des accidents bien con- | 


nus de la stratification houillère pour qu’il soit nécessaire de nous 
y arrêter plus longtemps; je vais donc compléter ces documents 
par l'exposé des caractères du lignite lui-même. 

Dans les mines de la Tour-du-Pin, ce combustible est souvent 
assez tenace pour pouvoir être détaché à la hache. Cependant sa 
masse affecte une structure schistoide que la dessiccation met en 
évidence d’une manière plus complète en déterminant une exfo- 
liation partielle. Dans ce cas on découvre à la surface des feuillets 
des indices manifestes d’impressions végétales, couchées parallèle- 
ment au plan des couches et dirigées dans divers sens. Les lames 
se composent de parties bituminisées, de manière qu'il west 
possible de reconnaître ni les troncs aplatis, ni les feuilles, ni les 
végétaux herbacés, dont le plexus peut leur avoir donné naissance. 


Dans d’autres lieux, l’état d’altération est poussé au point de pro- 


duire des nœuds ainsi que des rognons de jayet noir, com- 
pacte, ligniforme et de très belle qualité; ces particularités ont 
été remarquées à Sainte- Blandine et à Pupetière près Virieu. On 
rencontre de plus, autour de Vion, un magnifique charbon miné- 
ral, à longues fibres incohérentes, lustrées et couchées çà et 1a 
entre les lames, de manière à rappeler celui des couches houillères. 
Enfin, quelques troncs ou souches sont encastrés au milieu de ces 
produits; ils sont en’ partie brunis comme ceux de la terre 


, 


| 
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4 ombre; en partie aussi ils sont bituminisés; ils sont assez sou- 


vent silicifiés, de même que ceux des tea hé houillers, et alors 
leur ténacité se combine avec une extrême dureté. Au milieu de 
ces accidents, on ne découvre aucun grain de sable, et à plus forte 
raison aucun caillou dans ce combustible, dont la pureté générale 
n'est altérée que par quelques filets calcaires ou par des argiles très 
divisées, Les pyrites y sont rares on simplement accumulées sur 


quelques points, 


À Sonnaz, les parties constituantes de la masse sont -plus 
distinctes ; d’après M. Davat, on y reconnait un mélange confus 
de graines de rumex et de débris de bouleau, de genévrier, de 
sapin avec ses cônes, de cerisier, de noyer, entremélés de plantes 
de la familles des cypéracées, ainsi que des jones. M. l'abbé 
Chamousset y ajoute des élytres d'insectes, des Planorbes et des 
Spirorbes. 

Ainsi donc, l'ensemble de l’arrangement de ces lignites d’eau 
douce est le résultat de causes assez complexes, Des périodes de 
calme ont suspendu l’action des masses torrentielles qui charriaient 
les cailloux, et alors la végétation tourbeuse s’établissait sur une 
place, tandis qu’elle se trouvait exclue ailleurs par suite de 
quelques modifications dansles circonstances locales. Dans d’autres 
moments, les courants augmentaient la somme des détritus 
accumulés dans les marécages, en amenant de divers points les — 
souches, les débris d'arbres et d’arbustes qui évidemment n’ont pas 
pris leur croissance sur le même sol; il est encore arrivé que le 
changement dn régime des eaux favorisa temporairement le 
transport de matières très divisées, telles que les argiles, dans 
lesquelles les Hélices terrestres se trouvent confondues avec les: 
Planorbes aquatiques. A la Tour-du-Pin, les afflux étrangers se 
sont bornés à produire les simples nerfs qui ont subdivisé l’entas- 
sement ligneux ; mais, plus loin, des mouvements plus énergiques 
interposèrent leurs cailloux et leurs sables, et dans tout cela rien 
n’est en contradiction avec les idées que l’on peut se faire au sujet 
dune vaste pièce d'eau, inégalement profonde , traversée par 
des fleuves doués d’un régime variable, et qui d’ailleurs pou- 
vaient se subdiviser en plusieurs branches, accompagnées de leurs 
remous. 

Au surplus, le résultat des actions complexes, mécaniques, 
chimiques et organiques, qui ont présidé à l’arrangement et à la 
composition de ces dépôts liguitiferes, offre une reproduction si 
exacte des irrégularités des gîtes houillers, qu'il est impossible 
d'établir entre eux une distinction tranchée, Les uns et les autres 
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doivent être considérés comme étant essentiellement caractérisés 
par les produits d’une cause capitale, toujours prête à agir, et se 
mettant à l’œuvre du moment où les conditions favorables se réta- 
blissaieut, Cette cause est la végétation. Toutefois, entre les accu- 
mulations du carbone de la houille et de celui du lignite, il fant 
voir l’immense différence qui a existé entre l’atmosphère ancienne 


et l’atmosphère moderne; la composition ainsi que la tempéra- 


ture de l'air n'étant plus les mêmes, l’activité de la végétation. 


dut s’en ressentir. IL y a aussi de part et d’autre ce contraste qui 
doit résulter de l’état éminemment aquatique de la surface ter- 
vestre, encore peu bosselée aux anciennes époques, tandis que, 
plus tard, l’action successive des soulèvements, exhaussant graduel- 
lement les chaînes montagneuses , arrivait à concentrer les eaux 
dans leurs domaines actuels. Voilà pourquoi les lignites du 
conglomérat lacustre bressan ne sont en deruier ressort que 


d’exigus simulacres des masses houillères couchées au milieu des 
sédiments marins. 


Details pour servir à l’histoire des mollasses tertiaires , 
par M. J. Fournet. 


La formation des mollasses est remarquable par sa position et 
par sa puissance ; elle occupe de plus de très grandes surfaces dans 
le bassin du Rhône. Cependant il m’a semblé qu'elle n’est pas en- 
core suflisamment connue, probablement parce que la nature 
meuble d’une partie de ses assises facilitant les dégradations op- 
pose par cela même de grandes diflicultés aux explorations. En 
outre, elle est souvent masquée par les conglomérats lacustres ainsi 
que par le diluvium, au point de se montrer d’une manière très 
incomplète et après de très larges solutions de continuité. Ces causes 
rendent sans doute les raccordements fort pénibles, mais la géo- 
logie a surmonté bien d’autres obstacles, et c’est avec l'espoir de 
voir un jour triompher de ceux-ci, que je viens ajouter quelques 
données aux faits déjà connus pour d’autres points. 

La mollasse se trouve largement développée dans les environs de 
Valence. A l’ouest, elle pénètre dans la vallée de FEyrieux, près 
du Pape, au pied de l’Ardèche ; à l’est, elle avance dans les vallées 
des montagnes néocomiennes du Royanais ; et, comme elle a été 
souvent soulevée dans ce pays, on peut croire que les assises infé- 
rieures y sont en évidence. J'ai donc travaillé à faire une coupe 
générale du terrain dans le bassin de la Lionne et de la Bourne, 
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bassin qui se trouve compris entre la haute chaine néocomienne 
du Vercors et celle de la montagne de Penet, Les mollasses en rem- 
plissent toute la concayité en se relevant de part et d’autre contre 
les roches du terrain crétacé inférieur, de manière à affecter une 
disposition concave, dans laquelle les parties voisines de Pont-en- 
Royans sont plus exhaussées que du côté opposé. 

Ce système est très complexe, et de plus, ici comme ailleurs, les 
assises sont généralement peu tranchées, à cause de leur nature 
souvent sableuse ou marneuse, Les différences à cet égard résultent 
surtout de la prédominance plus ou moins grande du calcaire et 
de Vargile dont proviennent tantôt des marnes sableuses peu so- 
lides, et tantôt des grès plus cohérents ; d’ailleurs, même avec les 
grès on retrouve des marnes, et réciproquement les marnes pré- 
sentent çà et là quelques assises de grès, circonstance qui tend à 
occasionner une certaine confusion. Cependant, je crois pouvoir 
diviser cet ensemble en six étages déduits de certains caractères 
particuliers, tels que: la couleur, l’état meuble ou solide et l’ab- 
sence ou la présence des fossiles. 

4° En partant de ces indications, on aura un étage inférieur, qui 
est le plus remarquable de tous, à cause de ses couleurs et de ses 
assises calcaires. Il possède une puissance d’au moins 40 mètres, et 
Von peut surtout l’étudier auprès de Saint-Nazaire et de Roche- 
brune. Il débute par un dépôt qui se montre très bouleversé, pro- 
bablement parce qu’il a été affecté plus directement que les autres 
par la transmission de l'effet du soulèvement de la moutagne de 
Penet, contre laquelle il est appliqué. 

Au-dessus du dépôt confus, la stratification se dessine nettement 
par de grandes assises sableuses incohérentes, blanches ct rouges, 
souvent bariolées de jaune. Cette bigarrure est d’un effet très re- 
marquable, car les teintes sont très tranchées, soit d’un blanc pur, 
soit d’un rouge très vif, et celui-ci accuse une forte proportion 
d'oxyde de fer. 

Vers la partie supérieure de cette zone colorée, on trouve quel- 
ques assises d’un calcaire blanc très compacte, contenant des no- 
dules de silex, et ceux-ci présentent çà et là quelques fossiles d’eau 
douce. On est parti de ce fait pour établir à la base des mollasses 
marines un terrain lacustre; mais je me demande si l’expression 
n'est pas exagérée. Certainement la présence des coquilles d’eau 
douce est incontestable ; mais, si l’on compare l’exiguité de ces 
assises à l’ensemble de la forination , on arrive souvent à ne voir 
dans leur présence autre chose qu'une de ces alternances si fré- 
quentes dans les formations tertiaires, alternance qui, du reste, ne 
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doivent pas porter préjudice aux conclusions générales. Ainsi la 
formation des lignites d’Aix montre quelques coquilles marines a 
la base d'une grande masse de mollusques d’eau deuce, et l'on a 
conclu de cette abondance que l’ensemble des dépôts de cette pé- 
riode doit être considéré comme lacustre. La conclusion opposée 
peut être déduite à l'égard des mollasses des environs de Pont-en- 
Royans. Au surplus, depuis que l’on a étudié avec plus de soin la 
distribution des animaux aquatiques, on est arrivé à découvrir des 
interpositions d'espèces marines et d'espèces lacustres, de nature à 
faire naître des doutes très graves au sujet de certaines conclusions 
paléontologiques. On pourra à cet égard consulter les intéressants 
aperçus émis par M. Thiollière, à l’occasion de ses belles études 
sur les poissons fossiles de Cirin. 

2° Sur le systeme bariolé dont il vient d’étre fait mention repo- 
sent des marnes grises alternant avec des assises minces de grès sa- 
bleux. Dans cet étage, les marnes dominent et elles offrent de plus 
une grande ressemblance avec un autre étage, dont nous parlerons 
bientôt; nous nous contenterons donc de dire que le dépôt n° 2 
devra prendre le nom de système marneux inférieur. 

3° Le troisième étage est caractérisé par une grande prédomi- 
nance de grès solides, parmi lesquels on distingue quelques con- 
glomérats, dont les bancs puissants ont résisté avec plus d'efficacité 
que les marnes aux grandes érosions diluviennes. On les distingue 
donc de loin aux escarpements ou aux autres mouvements de ter- 
rain, dont les bancs en question sont presque toujours la cause 
première. 

Cet ensemble est d’ailleurs riche en fossiles marins, tels que : 
grandes Huîtres, Peignes de grande dimension, Arches, Cythé- 
rées, Mélanies, dents de Squale, et l’on peut en quelques heures 
se procurer de très beaux échantillons de ces divers restes, soit 
aux environs de Saint-Jean-eu-Royans, soit auprès de Saint- 
Just. 

h° Le quatrième étage est analogue à celui n° 2, c’est-à-dire 
qu’il est essentiellement marneux, divisé en petites assises feuille- 
tées, très facilement exfoliables. Comme d’ailleurs ce dépôt est 
assez puissant, son incohérence donne encore licu à quelques 
dépressions notables du sol. On trouve dans ces marnes de nom- 
breux fossiles tels que Balanes, Mélanies et bivalves, malheureu- 
sement moins bien conservés que ceux des grès. Cet étage est 
surtout en évidence auprès du pont de Mane sur la Bourne, car 
on a été obligé de l’entailler à une grande profondeur pour l’éta- 
blissement de la route du Royannais. 
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3° Au-dessus vient un nouvel étage de grès solides très fossili- 


fères et identique avec le n° 3. 1 n’y a donc pas lieu de revenir 
sur des détails déjà connus. ‘ 

6° Enfin, le tout est couronné par le dépôt des mollasses supé- 
rieures, consistant en lits de grès alternant avec des lames mar- 
neuses. Cette partie supérieure de la formation dans ce pays est 
pauvre en fossiles, et de plus très puissante, en sorte que c’est 
elle qui forme, pour ainsi dire, le type de la formation. Pour 
acquérir une idée plus nette de la puissance de cet étage, il faut 
sortir du bassin de la Lionne et se diriger par Saint-Nazaire, soit 
vers Valence, soit vers Romans. On voyage alors presque con- 
stamment sur ces assises sableuses, cohérentes, séparées par des 
lits marneux, A Valence méme, où l’on a fait une tentative de 
forage pour obtenir une fontaine artésienne, il a fallu d’abord 
traverser 40 mètres de ces cailloux roulés qui jonchent toutes les 
plaines du Rhône, puis on est arrivé aux mollasses consistant en 
assises telles qu’elles vienuent d’être définies. La sonde en a tra- 
versé 400 mètres sans en trouver le fond, et elle n’a ramené au 
jour que quelques débris de coquilles turriculées. Les détails qui 
précèdent font voir que pour arriver à une nappe aquense, il 
fallait descendre beaucoup plus bas peut-être jusqu’à la rencontre 
des assises du système crétacé, et encore n’eût-on pas été assuré du 
résultat dans les parties supérieures de celui-ci dont les couches 
sont passablement spongieuses et perméables ; une étude géolo- 
gique de la contrée eût donc suffi pour mettre en garde contre de 
pareilles dépenses que les municipalités entreprennent trop sou- 
vent sans données suffisantes. On doit, d’ailleurs, regretter la 
suspension du travail sous un point de vue purement géologique. 
En effet, Valence étant placé très près de la saillie jurassique de 
Crussol, il n’était pas sans iutérêt, pour la stratigraphie, de savoir 
si la mollasse de cette ville repose sur le terrain jurassique ou sur 
des parties plus élevées dans la série secondaire. 


M. Lory fait la communication suivante : 


Note sur les terrains crétaces du vallon de la Charce et de 
quelques autres points du département de la Drôme, par 


M. Ch. Lory. 


Dans une note publiée, il y a bientôt deux ans (£ull., 2° série, 
t. X, séance du 8 novembre 1852), j'ai indiqué les caractères que 
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présentent les divers étages des terrains crétacés aux environs de 
Saint-Julien-en-Beauchène, vers la limite commune des trois dé- 
partements du Dauphiné, et ensuite, un peu plus à V'E., dans les 
montagnes du Dévoluy. Les mêmes caractères à peu près se 
retrouvent dans les parties E. et S.-E. du département de la 
Drôme et les points contigus des Hautes-Alpes. Mais les différents 
termes de cette série, comparés à ceux du département de l'Isère, 
présentent des différences notables qui donnent un certain intérêt 
à l’étude des points où l’on voit s’effectuer le changement de 
facies de chaque étage. 

L’étage néocomien inférieur est caractérisé, dans les environs de 
Grenoble, par le grand développement de certaines assises de 
calcaires presque purs, compactes, grenus ou sub-oolitiques (cal- 
caires du Fontanil, etc. ); sous le rapport des fossiles, il se distingue 
par la prédominance des échinodermes et des acéphales, et la 
rareté comparative des céphalopodes. Le même étage, considéré 
vers les limites communes de la Drôme et des Hautes-Alpes, se 
montre exclusivement formé de marnes et de calcaires marneux 
à grain très fin; et ce type vaseux est caractérisé par l’abondance 
extrême des céphalopodes et la disparition presque complète 
des échinodermes et des acéphales, On peut surtout indiquer 
comme caractéristique de ce dernier facies la présence des 
petites Ammonites à l’état de moules pyriteux (4. semisulcatus, 
A. Grasianus, A. neocomicnsis, etc.....) dans les assises marneuses 
inférieures. 

Ce changement de facies de l'étage néocomien inférieur se 
prononce brusquement à quelques lieues au S. de Grenoble, à 
partir de l’escarpement méridional du pic de la Moucherolle, sur 
les territoires de Saint-Andéol et de Gresse. Près de ce dernier 
village, on commence à rencontrer assez abondamment, dans les 
marnes bleues qui forment toute la partie inférieure de l'étage, les 
petites Ammonites pyriteuses que nous venons de citer; mais elles 
deviennent de plus en plus abondantes et acquièrent une plus 
grande taille, lorsque l’on suit ces mêmes marnes néocomiennes, 
par la Batie et Trézane, jusqu’en face du Mont-Aiguille. Là, près 
des granges de Praderbon, non loin du château de Ruthières, on 
trouve un gisement de ces fossiles, comparable pour la variété des 
espèces aux marnes de Saint-Julien-en-Beauchéne et autres loca- 
lités bien connues. Les mêmes marnes, avec les mêmes fossiles, se 
retrouvent au S. de Chichiliane, près du col de Ménée, ete. 
Le reste de l'étage néocomien inférieur se compose, dans ces 


| 


| 
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localités, d’une énorme série de couches de calcaire marneux, 
_bleuâtre, généralement pénétré de silice, ayant une épaisseur 
_ uniforme de 2 à 3 décimètres, mais pauvres en fossiles: elles 
_xeprésentent les assises qui, un peu plus au S., à Saint-Julien et 
dans la Drôme, contiennent en abondance des Crioceras, Ancylo- 
ceras, etc., et Ammonites à l’état de moules calcaires. 

L'étage néocomien supérieur éprouve dans cette même région 
un changement plus notable encore que celui que nous venons de 


remarquer dans l’étage inférieur. La grande masse de calcaire à 


Caprotines qui le constitue presque entièrement aux environs de 
Grenoble, existe encore, avec toute sa puissance, dans les magni- 
fiques escarpements de la Moucherolle et du Grand-Veymont; elle 
forme la masse abrupte du Mont-Aiguille, où elle paraît conserver 


encore son aspect ordinaire et ses fossiles caractéristiques. Mais a 
| partir de ce point, sur la commune de Chichiliane, on observe une 
diminution brusque de puissance et surtout un changement 


complet dans la nature et la structure de cet étage, par suite aussi, 
dans la physionomie des crétes qui en sont formées. En face de 
Chichiliane, l'étage néocomien supérieur se compose principale - 
ment de calcaires grenus, fortement magnésiens et qui sont 
même souvent de véritables dolomies caverneuses et cristallines. 


| Les mêmes caractères minéralogiques se retrouvent dans les 


calcaires néocomiens supérieurs du col de Ménée et des vastes 
plateaux rocheux compris entre Chichiliane et Chatillon-en-Diois. 
Ainsi, dans ces montagnes qui rattachent le massif du Vercors à 
celui de la Groix-Haute et du Dévoluy, il y a remplacement 
brusque du calcaire à Caprotines par des calcaires magnésiens sans 
fossiles ; ceux-ci diminuent de puissance à Lus et à Saint-Julien: 
en-Beauchéne ; et, comme nous lavons montré dans notre note 
sur le Dévoluy, l'étage néocomien supérieur tend à se réduire 
dans cette direction à un état de plus en plus rudimentaire. Il 
reste toutefois caractérisé sous le rapport paléontologique par la 
présence des Orbitolines (O. conoidea, Gras) et tend à se réduire à 
de minces assises marneuses, remplies de ces fossiles. Nous le 
verrons plus loin, aux environs de Serres et de Rémuzat, à un état 
plus rudimentaire encore que dans le Dévoluy. 

En même temps que l'étage néocomien supérieur se modifie 
ainsi et diminue beaucoup de puissance, on voit en général appa- 
raitre, ayec un développement plus ou moins grand, une assise que 
je n’ai vue jusqu’à présent d’une manière bien distincte sur aucun 


‘point du département de l'Isère ni des montagnes du Vercors : 


Soc. géol., 2° série, tome XI. 50 
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c’est une assise de marnes bleues plus ou moins sableuses, caracté- 
risée par le Belemnites semi-canaliculatus et quelques Anmonites, 
et représentant par conséquent les marnes aptiennes, J’en ai signalé 
Fexistence près de Saint-Julien-en-Beauchène, dans les vallons 
de Rioufroid et du Ruse; en avançant de là vers le N.-O., on les 
retrouve avec un grand développement dans le vallon de Glan- 
dage, sur la nouvelle route de Châtillon à la Groix-Haute. Elles 
ont, dans cette localité, une puissance de plusieurs centaines de 
mètres et contiennent même des assises subordonnées de calcaires 
foncés et de grès à ciment calcaire qui changent complétement 
leur physionomie habituelle. Les fossiles y sont peu nombreux ; _ 
jy ai trouvé cependantl’ Ammonites Dafrenoyi, VOrh, , et quelques . 
Bélemnites, A VE. elles s'appuient sur le terrain néocomien, que 
Fa route coupe entre les hameaux de la Révolte et de la Combe : 
et cclui-ci, à son tour, repose sur |’étage oxfordien qui forme le 
plateau et le col de Grimone. A l’O., les marnes aptiennes s’en- 
foncent sous les énormes masses de calcaires siliceux qui forment 
les parois de la gorge du Bez, entre Glandage et Mensac, près 
Châtillon. Ces calcaires, tout à fait semblables à ceux de Lus-la- 
Croix-Haute, ou même à ceux de Fontaine, près Grenoble, repré- 
sentent la craie chloritée et la craie blanche. 

Le développement et même l'existence des marnes aptiennes 
dans cette partie des montagnes de la Drôme ne paraissent être 
nullement constants. À une lieue de distance de Glandage, soit à 
FO. en face de Mensac, soit à l'E. en descendant du col de Gri- 
mone à Lus, je n’ai pu constater leur présence entre les calcaires 
néocomiens supérieurs et la base de la craie chloritée. Mais un 
peu plus au midi, elles paraissent exister constamment et rem- 
placer en quelque sorte l’étage néocomien supérieur, à mesure que 
celui-ci tend à s’amoindrir. 

Pour donner un exemple très net de la série des terrains crétacés 
dans la partie S.-E. du département de ta Drôme, nous allons dé- 
crire avec quelques détails ceux du vallon de la Charce, canton de 
Rémuzat, près la Motte-Chalancon. Cette localité mérite de de- 
venir classique par le développement et la richesse en fossiles des 
calcaires néocomiens inférieurs, remplis de Criocéres et autres cé- 
phalopodes dans un bel état de conservation, 

Dans la partie S.-E. du département de la Drôme ct dans les 
régions contiguës des Hautes-Alpes, les terrains crétacés ne forment | 
pas de hautes chaînes et de vastes massifs comme au N. de la val- 
lée de la Drôme : ils sont distribués en lambeaux discontinus, peu 
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étendus, environnés de toutes parts par le terrain jurassique, qui 
| forme en général les crêtes les plus saillantes de la contrée. La 
Carte géologique de lu France et celle de la Statistique géologique de 
_la Dréme, par M. Sc. Gras, indiquent cette disposition, quoiqu’elles 
ne figurent pas d’une maniére bien complète toutes les localités où 
les terrains crétacés se rencontrent. Cet état morcelé des dépôts 
crétacés, et particulièrement du terrain néocomien, résulte du 
changement de facies que nous avons in liqué ci-dessus. L’étage 
néocomien inféricur est encore très puissant, mais entièrement 
formé de marnes et de calcaires marneux fragiles ; l'étage supérieur 
est tout à fait rudimentaire ou même a complétement disparu, 
tandis que les marnes aptiennes le remplacent en quelque sorte. 
Cet état complétement marneux des étages crétacés inférieurs 
explique les dénudations profondes par suite desquelles ils ont été 
enlevés sur une grande partie de la surface de ce pays et ne sont 
restés que par lambeaux, dans les points les plus bas, là où leurs 
couches sont en général à peu près horizontales, tandis que la 
compacité et la grande puissance du calcaire oxfordien expliquent 
comment ila résisté à ces mêmes agents d’érosion et forme aujour- 
d'hui les crêtes les plus saillantes. 

Le terrain jurassique (étage oxfordien) forme tous les environs 
de Rémuzat, les parois du défilé de PAygues, et vers le N, «par la 
Motte-Chalancon, il se retie sans discontinuité avec celui du bassin 
de Die, Au-dessous de la grande masse des calcaires oxfordiens, où 
Von trouve beaucoup d’-4ptychus et de belles Ammonites (4. plica- 
tilis, avec sa bouche, etc.), on rencontre des couches marneuses 
renfermant des lits de géodes avec beaux cristaux de quartz lim- 
pide, bipyramidé, puis une très grande épaisseur de marnes friables, 
noires, profondément ravinées, contenant beaucoup de petites Am- 
monites, dont le test est remplacé par du sulfure de fer (4. plica- 
tilis, var. jeune et renflée, 4. cordatus, Sow., etc.). 

On rencontre le terrain néocomien à l'E. de la Motte-Chalancon, 
en remontant le vallon de l’Oulle, sur les communes de Rotier, 
La Charce, Val-Sainte-Marie, etc. 11 occupe un espace de forme 
elliptique, d'environ trois lieues de long sur une au plus de large, 
circonscrit de toutes parts par le terrain jurassique ; mais il se rat- 

tachait évidemment autrefois avec les lambeaux du méme terrain, 
qui forment au N, les bassins d’Establet et de Valdrôme, au S. le 
grand bassin de Rozans. 

Le terrain néocomien de Rotier et de La Charce repose au N. sur 
le calcaire oxfordien, en stratification sensiblement concordante; 


Haut du vallon de Cornillac. 


Vallée de la Charce, 
L'Oulle, riv. 


Ke EP D 
la coupe ci-contre, indique la dis- — 
position des couches dans la vallée 
de La Charce et dans le haut du vallon * 
de Cornillac, où l’on ne rencontre 
plus que le terrain jurassique. Cette” 
coupe est faite perpendiculairement à 
la direction de la vallée, un peu en 
amont de Rotier. 

Sur le calcaire oxfordien j2, on voit 
reposer l’étage néocomien inférieur 7, — 
dans lequel on peut distinguer les as- _ 
sises suivantes : | 


my, Marnes néocomiennes infé- — 
rieures , schistoides, presque friables, 
avec petites Ammonites pyriteuses peu 
abondantes. 

ra, calcaires marneux bleuâtres, — 
compactes, à grain très fin, contenant 
surtout des Aminonites (4. Asticria- 
nus, d'Orb., 4. Jeannotii, id., 4. Cas- 
tellanensis, id., A. incertus, id., etc.). 

n3, couche unique et discontinue , 
formée d’une roche calcaire très dure, 
bleuâtre , remplie de Ahynchonella 
peregrina, d’'Orb.; cette belle Térébra- 
tule, qui ne se trouve que dans cette 
couche, y est accompagnée de quel- 
ques autres fossiles particuliers, de 
grands gastéropodes turriculés, de 
grandes bivalves ; j'y ai vu aussi un 
grand Ancyloceras où Hamite. Cette 
roche ne se voit même pas en couche . 
continue, mais seulement en gros 
blocs situés à la même hauteur ou 
tombés dans les ravins des calcaires 4, — 
qui forment le bas de la pente. Cepen- — 
dant on ne saurait douter que cesblocs - 
soient à peu près en place; ils sont | 
évidemment les débris d'une même 
couche intercalée dans les marnes 
néocomiennes. Cette couche d’ailleurs 
ne paraît pas exister partout ; Je n’ai 
rencontré les blocs remplis de Ryrcho- 
nella peregrina que sur une faible éten- 
due, un peu au delà de Rotier, au 
point où est faite la coupe que je 


pu 3 au 40 septembre 1854. 781 


décris ici. On sait que la même Térébratule se rencontre aussi 


abondamment dans des blocs épars, dans le lit du torrent de 


Quintel à Chatillon-en-Diois; mais la masse des débris qui 


recouvrent les pentes sur la rive gauche de ce torrent empêche 
de reconnaître nettement la position de la couche à laquelle 
appartient ce fossile 

74, Calcaires marneux bleus, compactes, à cassure très unie, con- 
tenant une grande abondance de Criocéres, Ancylocères, Ptycho- 


cères, diverses Ammonites (surtout l’4. Rouyanus, d’Orb.), la 
 Tercbratula diphyoides, etc. C’est, au point de vue des fossiles, la 


partie la plus intéressante du terrain néocomien, et sa richesse ne 
le cède en rien à celle des localités les plus célèbres des Basses- 
Alpes, où l’on rencontre les mêmes fossiles. Cette assise est à décou- 
vert sur une grande partie du trajet de la Motte-Chalancon‘à la 
Charce ; et, par la manière même dont les couches se présentent, 
elle offre de grandes facilités pour les recherches paléontolo- 
giques. 

N, assise très peu épaisse de calcaires durs, grenus, lourds, plus 
ou moins magnésiens, roux ou grisâtres, avec Orbitolina conoidea ; 
elle se voit bien surtout un peu en amont de cette coupe, sur le 


chemin de la Charce, au point où il s'approche le plus de l'axe de 


la vallée, un peu avant d'arriver au village, Elle représente l’étage 
néocomien supérieur réduit à un état tout a fait rudimentaire et 
n'ayant que quelques mètres d'épaisseur. 

a, marnes aptiennes, d’un bleu foncé, plus ou moins sableuses, 
peu consistantes ; elles règnent sur le flanc méridional de la vallée, 
en face de la Charce et sur une grande partie du trajet de la Charce 
à la cluse qui mène à Cornillac. On y trouve abondamment le Bc- 
lemnites semi-canaliculatus. 

g, grès vert, dur, siliceux, devenant roussatre par altération ; 
il forme la base des escarpements du flanc méridional de la vallée ; 
ceux-ci sont formés par des calcaires C, durs, blanchatres, remplis 
de grains verts ou de rognons de silex, qui offrent tous les carac- 
tères des étages de la craie chloritée et de la craie blanche dans les 
environs de Grenoble. 

La série de ces couches crétacées se relève fortement vers le 
S.-S.-E, dans le haut du vallon de Cornillac, et s'appuie sur le 
terrain jurassique de ce vallon, comme le représente notre coupe, 
et comme on le voit en suivant la cluse qui conduit de Rotier à 
Cornillac. 

Cette coupe me semble très propre à donner une idée de la 
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disposition générale des terrains crétacés dans cette partie de la 
Drôme et les points voisins des Hautes-Alpes; elle montre com- 
ment la nature entièrement marneuse du terrain néocomien et des 
marnes aptiennes a déterminé des dénudations considérables, par 
suite desquelles ces couches ont disparu des points les plus élevés, 
et les étages crétacés supérieurs ne subsistent plus que dans les 
points les plus bas de leurs inflexions. La méme chose se voit, en 
effet, sur la route de Rémuzat à Serres, qui traverse le vaste bassin » 
crétacé de Rozans. De Rémuzat à Verclause, on rencontre encore 
le terrain jurassique sur la majeure partie du trajet, puis l'étage 
néocomien inférieur, auquel succèdent presque immédiatement = 
les marnes aptiennes. A partir de Verclause, ces marnes, qui oc- « 
cupent une grande partie de Ja surface du sol, sont recouvertes çà 
et là de lambeaux d’un grès vert, dur, employé comme pierre de — 
taille dans le pays. Les villages de Rozans, Ribeyret, l’Epine, sont 
sur des lambeaux de grès vert de ce genre en couches horizontales ; 
et sur un trajet de quatre lieues, la route reste constamment sur 
ce grès ou sur les marnes aptiennes, ou sur la partie supérieure 
du terrain néocomien. Telle est la composition générale du sol de 
ce vaste plateau crétacé. En face de Ribeyret, on remarque une 
montagne isolée de toutes parts au centre du plateau; elle reste 
comme témoin de l'existence des étages crétacés supérieurs qui y 
sont représentés par des calcaires blanchâtres, à rognons de silex, 
comme dans la vallée de la Charce : leurs couches horizontales 
forment un chapeau abrupt sur le talus des marnes aptiennes qui 
les supportent. Cette masse isolée, respectée par l’érosion, présente 
le singulier phénomène d’un trou qui traverse la crête de part en 
part, un peu au-dessous du point culminant; de la route, en face 
de Ribeyret, on voit le jour à travers cette perforation. 

Plus loin, entre l’Epine et Serres, les couches se relèvent vers 
l'E., et l’on coupe de nouveau la série des terrains. Les marnes* 
aptiennes reposent directement sur les calcaires marneux bleuâtres 
à Criocéres et à Ammonites, de sorte qu’il y a suppression complète 
de l’étage néocomien supérieur. Avant d'arriver à Serres, on trouve 
près de Montclus les marnes néocomiennes inférieures, riches en 
petites Ammonites pyriteuses, qui reposent immédiatement sur le 
calcaire oxfordien. 

Les différences de développement et de facies que montre le ter- 
rain néocomien, considéré dans les diverses parties du Dauphiné, 
nous semblent indiquer des inégalités de profondeur dans la mer 
où il s’est déposé, et correspondre à des mouvements qui auraient 
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affecté le terrain jurassique antérieurement au dépôt du terrain 


_ néocomien. Dans sa statistique de la Drôme, M. Gras a indiqué 


l'existence de lignes de dislocation, dirigées N. 50° E. environ, qui 

_ traversent les massifs crétacés de l'Isère et de la Drôme ; il les re- 
garde comme correspondant à des soulèvements plus récents que 
ceux qui ont déterminé les directions des chaînes. Nous avons, il 
y a plusieurs années, indiqué la grande extension de ces lignes de 
dislocation, et nous les avons regardées, au contraire, comme les 
traces des plus anciennes directions suivant lesquelles ait été sou- 
levé le massif secondaire du Dauphiné, Ces lignes de soulèvement 
peuvent très bien correspondre à des failles dans le terrain juras- 
‘Sique , antérieures au dépôt néocomien; et l’on remarquera, du 
reste, qu'elles ont précisément la direction du système de la Côte- 
d'Or, L’une d’elles passe à la Moucherolle, un peu au $. de la Cha- 
pelle-cn- Vercors, et vient aboutir à Crest ; elle me semble assez bien 
coïncider avec la limite d'extension du type néocomien, tel qu'il 
existe aux environs de Grenoble, tandis qu'au S.-E. de cette 
ligne l’étage néocomien inférieur prend immédiatement son fa- 
cies marneux avec abondance de céphalopodes. Une autre passe 
au Mont-Aiguille, suivant la gorge qui conduit à Die, et semble 
ainsi marquer la limite à partir de laquelle le calcaire à Caprotines 
se change en une masse de calcaires magnésiens sans fossiles. Une 
troisième, enfin, indiquée en partie sur la carte de M. Gras, un peu 
au N. de Nyons et de la Motte-Chalancon, irait passer au col de 
la Croix- Haute et marquerait assez bien la limite au S.-E. de la- 
_ quelle on rencontre constamment les marnes aptiennes bien ca- 
ractérisées. Lorsque des observations plus complètes permettront 
de tracer une carte des variations de faciès des divers étages cré- 
tacés dans ces contrées, il sera possible de voir jusqu’à quel point 
se vérifie une hypothèse que je ne formule pour le moment qu'avec 
beaucoup de réserve, mais à laquelle l’ensemble des faits qui me 
sont connus jusqu'ici me semble donner un certain degré de pro- 
babilité. 


La Société s’était proposé de consacrer encore quelques 
excursions à l’étude des terrains crétacés du département de la 
Drôme, qui présentent un grand intérêt et n’ont pas encore été 
complétement déterminés ; mais les graves inquiétudes qu’in- 
spirait l'épidémie répandue dans presque toute la France, et 
sévissant particulièrement dans ces contrées, ont fait désirer 
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268, 31, — id. — id. 
280, 19, _ id. — id. 


534, avant-derniére, au lieu de : Oleron, lisez : Oloron. 
545, 12, au lieu de: Pony d'Euze, lisez: Pouy d'Eute. 


546, 9> SE id. a, id. 
592, dernière avant la note, au lieu de: Vellanovæ, lisez : Vilanove. 
597, n° 15 du tableau, au lieu de : carolina, lisez: Carolina. > 


597, n°24 du tableau, au lieu de: Carsellini, lisez: Castellini. 
661, 18, au lieu de : composé, lisez : comparé. 
745, 15, au lieu de: Sphænodus, Lisez : Sphærodus. 


Sint or vaio 


